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Grayson Stone comprit que l’aube approchait avant même que le ciel nocturne ne commence à s’éclaircir. Au même moment, il se rendit compte qu’il n’avait aucune chance de lui échapper.
Il redressa légèrement la tête et constata qu’il gisait sur le dos, au beau milieu d’un parc recouvert d’un épais manteau de neige. Pendant quelques instants, il se demanda où il pouvait bien se trouver et comment il était arrivé là.
Puis la mémoire lui revint brusquement.
Il était à Whisper, dans le Wyoming, devant la maison vers laquelle il revenait chaque année, au moment de Noël. Ce douloureux pèlerinage lui permettait de se retirer, l’espace de quelques jours, et de se perdre dans ses souvenirs.
Ici, il venait retrouver ses racines. Il venait se rappeler qui il avait été. Il venait se ressourcer au beau milieu de la nature sauvage…
Tournant la tête de côté, il observa l’épais buisson que quelqu’un avait patiemment taillé en forme d’éléphant. De toute évidence, l’endroit n’était plus aussi sauvage que l’année précédente.
Grayson avait bien conscience du fait que la vue de cet absurde buisson aurait dû le mettre en colère. Mais à quoi cela aurait-il servi ?
 La douleur qui commençait insidieusement à lui vriller le crâne, l’engourdissement qui s’emparait de lui et les fourmillements désagréables qui couraient sur sa peau lui indiquaient clairement qu’il n’avait plus le temps de s’attarder sur des questions aussi triviales.
A l’horizon, une bande plus claire était apparue dans le ciel. En observant cette belle couleur mauve, il estima qu’il ne lui restait probablement plus que quelques minutes avant le lever du soleil, quelques minutes avant que son interminable existence ne touche à son terme.
Il tenta de déterminer combien de temps s’était écoulé depuis qu’il avait vu l’astre du jour se lever pour la dernière fois et conclut que cela devait faire près de cent cinquante ans.
Un sourire sans joie se dessina sur ses lèvres lorsqu’il songea que c’était probablement ici même qu’il avait assisté à cet ultime lever de soleil. Tant de choses avaient changé, depuis, à commencer par lui, bien sûr…
Il se demanda s’il devait trouver ironique ou poétique le fait qu’il soit revenu mourir ici pour la seconde fois. Car il avait passé la majeure partie de sa non-vie loin du Wyoming et des souvenirs qui hantaient toujours cet endroit.
Mais ce n’était pas la première fois qu’il avait l’occasion d’apprécier l’ironie dont le destin faisait parfois preuve.
Le fourmillement se transforma en démangeaison tandis que le ciel s’éclaircissait encore. Grayson avait à présent l’impression que son corps était parcouru de façon continue par un courant électrique. Ce n’était qu’un début.
 — Prélude à la mort d’un vampire, murmura-t-il pour entendre le son de sa propre voix.
Ce faisant, il avait espéré se sentir moins seul. Malheureusement, le procédé eut l’effet inverse.
Sans doute ne méritait-il pas mieux que cette mort stupide et solitaire. Il avait commis tant de crimes au cours de toutes ces décennies. Le moment était venu d’en payer le prix.
Grayson se moqua intérieurement de lui-même. Serait-il en train de recouvrer la foi à la veille de son trépas ? Pensait-il vraiment que Dieu accepterait de lui pardonner ses fautes ?
Il était bien plus probable que le diable soit en train de préparer un petit bout d’enfer à son intention, en cet instant même…
Grayson ferma les yeux et se prépara à subir les effets du feu qui l’annihilerait.
— Est-ce que ça va ? lui demanda alors une voix féminine emplie d’inquiétude que contrebalançait juste une note d’angoisse.
Il n’avait pas besoin d’entendre sa peur pour la sentir. C’était l’un des nombreux dons qui, outre sa quasi-immortalité, le distinguait des humains. Au prix d’un immense effort, Grayson rouvrit les yeux et observa la jeune femme dont la silhouette se découpait contre l’aurore naissante.
Elle secoua la tête, faisant onduler doucement ses cheveux bruns coupés au carré.
— Bien sûr que non, murmura-t-elle pour elle-même. Si vous alliez bien, vous ne seriez pas étendu sur la neige, la tête en sang…
Grayson fronça les sourcils. Ce dernier détail expliquait peut-être l’affreuse migraine qui lui taraudait le crâne. Mais il n’avait aucune idée de ce qui avait bien pu lui arriver.
Il se concentra sur l’odeur de l’inconnue et décida qu’il ne l’avait jamais vue auparavant. Les humains pouvaient changer d’apparence mais chacun d’eux avait une fragrance qui lui était propre. Celle de la fille s’immisça en lui, éveillant un vague écho de désir.
— Je ne peux tout de même pas vous laisser là, au beau milieu de la neige, déclara-t-elle.
Elle jeta un coup d’œil aux alentours, comme si elle espérait contre toute attente que quelqu’un leur viendrait en aide. Mais ils étaient seuls.
— Je ne crois pas que je serai capable de vous soulever, s’excusa-t-elle. Peut-être devrais-je même éviter de vous déplacer… Mais vous risquez de geler sur place.
Elle hocha la tête, apparemment convaincue par son propre argument.
— Le bâtiment le plus proche est la grange, lui indiqua-t-elle. Vous y serez à l’abri, le temps que je trouve un moyen de vous ramener jusqu’à la maison… Par contre, il va falloir que je vous traîne jusque là-bas. Ne vous en faites pas : je suis plus solide que je n’en ai l’air…
Grayson lui jeta un coup d’œil dubitatif. Elle devait bien faire une tête de moins que lui et ne paraissait pas assez forte pour tirer quelqu’un de son gabarit. Elle ne semblait pourtant pas partager cette analyse et, sans hésiter, elle prit ses mains dans les siennes.
— Mon Dieu, vous devez être là depuis longtemps, s’exclama-t-elle. Vos mains sont glacées !
— Ne vous inquiétez pas pour moi, articula enfin Grayson.
Sa voix était méconnaissable, peut-être parce que son visage tout entier était ankylosé par le froid et par le lever du soleil.
Mais il ne tenait pas à ce qu’elle l’aide. Il ne tenait pas à lui devoir quoi que ce soit. Il ne tenait pas non plus à la mettre en danger.
Si le moment était venu pour lui d’en finir, il saurait y faire face dignement…
— Vous avez sans doute raison, murmura-t-elle. Nous n’arriverons à rien de cette façon. Mais je pourrais peut-être vous aider à marcher si vous pouvez vous lever. Appuyez-vous sur moi.
Grayson fit mine de protester mais elle ne lui en laissa pas le temps. Le prenant par les poignets, elle le tira de façon à ce qu’il se retrouve en position assise. Il comprit alors qu’il ne parviendrait pas à la faire changer d’avis. De guerre lasse, il fit appel à ses dernières forces pour se redresser. Ce simple effort fit naître en lui une sensation de vertige. Cela faisait une éternité qu’il ne s’était pas senti aussi fatigué. Il se sentait aussi faible qu’un nourrisson.
Pourtant, la résignation qu’il avait éprouvée quelques instants seulement auparavant avait disparu, cédant la place à l’instinct de survie. Maintenant qu’une porte de sortie s’offrait à lui, il ne se sentait plus du tout prêt à baisser les bras et à abandonner la partie.
Prenant appui sur l’épaule de la jeune femme qui venait de le secourir, il entreprit donc d’avancer pas à pas en direction de la grange. Mais le contact de la fille ne facilitait pas les choses. Son odeur venait lui chatouiller les narines, éveillant en lui un mélange de faim et de désir.
Il pouvait entendre les battements de son cœur et sentir le sang qui pulsait dans ses veines. Il aurait été si facile de se jeter sur elle et de le boire. Cela lui aurait certainement donné assez de force pour gagner la grange sans son aide.
Il résista pourtant à la tentation. Il y avait très longtemps qu’il n’avait pas bu le sang d’un être humain vivant. Et il n’était pas question qu’il fasse une exception alors que cette femme lui offrait son aide.
— Encore quelques mètres, l’encouragea-t-elle.
Le lever du jour était imminent et, s’il n’accélérait pas, sa bienfaitrice risquait de le voir se consumer sous ses yeux. Il serra donc les dents et allongea le pas.
— C’est très bien, lui dit-elle. Encore un petit effort et nous y serons…
Grayson s’étonna de la sollicitude dont elle faisait preuve à l’égard d’un parfait étranger. Ce genre d’attitude n’était guère dans l’air du temps. La plupart des gens pensaient d’abord à leur propre sécurité et préféraient éviter les ennuis.
Pourquoi n’avait-elle pas appelé la police ? Avait-elle eu peur qu’il ne meure de froid avant l’arrivée des secours ? Peut-être ne voulait-elle pas avoir un mort sur la conscience…
Grayson écarta ces spéculations et se concentra sur la grange. Il était suffisamment proche, à présent, pour penser qu’il allait survivre une fois de plus. A quoi cela rimait-il ? Pourquoi s’accrochait-il de cette façon à cette ombre d’existence ?
Pourquoi n’y avait-il pas déjà mis un terme ? Il savait pourtant qu’il n’avait pas grand-chose à attendre de cette vie. Au fil des années, il avait épuisé la plupart des expériences nouvelles sans en trouver aucune qui puisse lui faire remplacer celles qui comptaient vraiment et lui étaient désormais interdites.
 Il continuait pourtant à survivre avec l’espoir absurde qu’un jour il trouverait quelque chose qui vaudrait la peine d’être vécu…
Une sensation de brûlure à la main lui indiqua que les premiers rayons du soleil balayaient déjà la terre. Il se mordit la lèvre pour réprimer un cri de douleur et sentit le goût métallique de son propre sang se répandre dans sa bouche.
— Vous sentez ? lui demanda alors la jeune femme en regardant autour d’elle. On dirait une odeur de brûlé… Je me demande d’où ça peut bien venir.
Grayson aurait souri si son visage n’avait pas été exposé à son tour. La douleur était presque insoutenable et ne cessait de croître. Il ne lui restait probablement plus que quelques dizaines de secondes avant de prendre feu, ce qui risquait fort de causer la mort de sa bienfaitrice en plus de la sienne.
Il s’écarta d’elle et la repoussa violemment avant de s’élancer en avant. Puisant dans ses ultimes ressources, il parcourut en courant les derniers mètres qui le séparaient de la grange et franchit la porte.
Comprenant que les murs du bâtiment n’étaient peut-être pas complètement hermétiques, il gagna l’endroit le plus sombre et le plus reculé et se laissa tomber à genoux. Une impression de fraîcheur l’envahit, accompagnée d’un soulagement indicible.
La jeune femme pénétra alors à son tour dans la grange. Cette fois, elle demeura à distance prudente.
— Vous m’avez sauvé la vie, lui dit-il. Merci.
— Il n’y a pas de quoi.
Le ton de sa voix était nettement plus distant. Peut-être avait-elle perçu le risque qu’elle courait en le secourant. Il la vit croiser les bras sur sa poitrine et pencher la tête légèrement de côté.
 — Vous ne m’avez toujours pas dit qui vous étiez ni ce que vous étiez venu faire ici, déclara-t-elle.
— C’est vrai. Mais je pourrais vous retourner la pareille : je pensais que personne ne vivait ici.
— C’était effectivement le cas, acquiesça-t-elle. Mais j’ai emménagé ici, il y a quelques mois. Et je serais curieuse de savoir ce que vous êtes venu faire sur ma propriété.
Grayson prit le temps de se redresser et d’observer la pièce dans laquelle il se trouvait. Elle était vaste et quasi déserte en dehors du van et du tracteur de pelouse qui étaient garés là. Ainsi qu’il l’avait deviné, le toit n’était pas complètement hermétique et quelques rayons de soleil filtraient çà et là.
Il plissa les yeux et se força à réprimer le sifflement de peur et de colère qui montait en lui à cette vue. Fort heureusement, l’endroit où il se trouvait était entièrement protégé de ces faisceaux qui lui auraient été fatals.
Il alla s’asseoir contre le muret de l’une des stalles qui avaient autrefois accueilli des chevaux mais étaient à présent désertes.
— J’ai vécu ici autrefois, répondit-il enfin.
— Vraiment ? s’étonna la jeune femme d’un ton qui trahissait ses doutes. Lorsque j’ai acheté la maison, pourtant, le vendeur m’a dit qu’elle était inhabitée depuis des années.
— C’était il y a des années, expliqua Grayson.
De fait, depuis qu’il était parti d’ici, cent cinquante ans plus tôt, il n’était revenu qu’une fois par an, au moment de Noël. Il avait pourtant veillé à ce que la propriété soit entretenue en son absence et s’était toujours refusé à la vendre.
Le gestionnaire de patrimoine qui travaillait pour lui avait apparemment décidé de le faire sans lui demander son avis. Il aurait pourtant dû savoir que, parmi toutes les demeures qu’il possédait un peu partout à travers le monde, celle-ci était différente.
L’avait-il oublié ? Avait-il reçu une offre si avantageuse qu’il avait décidé de passer outre ses instructions ? A moins, bien sûr, qu’il n’ait reçu un ordre de son ami Damon St. John, le seigneur des vampires. Ce dernier lui avait souvent reproché son pèlerinage annuel à Whisper et avait très bien pu décider de l’aider à y mettre un terme…
— Puis-je savoir pourquoi vous êtes revenu ? lui demanda la jeune femme, qui ne paraissait toujours pas convaincue par ses explications.
Grayson se massa la nuque. Il avait toujours aussi mal à la tête mais, fort heureusement, le saignement semblait s’être arrêté. Et les souvenirs de ce qui s’était passé cette nuit-là commençaient à lui revenir progressivement.
— Je suis arrivé hier soir, déclara-t-il. Je pensais trouver la maison déserte mais, lorsque j’ai vu de la lumière aux fenêtres et que j’ai compris qu’il y avait quelqu’un, j’ai décidé de repartir.
Il comptait passer la nuit dans une grotte des environs mais avait senti une présence dans les bois. Il ne s’agissait pas d’un vampire mais d’un être humain.
— Quelqu’un m’a assené un coup sur le crâne, poursuivit-il. J’ai dû rester inconscient assez longtemps car, lorsque j’ai rouvert les yeux, le jour était sur le point de se lever. C’est à ce moment-là que vous m’avez trouvé.
Curieusement, la jeune femme ne mit pas en doute ses explications. Ses beaux yeux bleus s’agrandirent légèrement sous l’effet de l’angoisse qui montait en elle.
— Est-ce que vous avez vu celui qui vous a agressé ? lui demanda-t-elle en s’efforçant de dissimuler son inquiétude.
— Non, répondit Grayson, un peu penaud. Je ne l’ai pas entendu approcher et je me suis laissé surprendre.
Ce n’était pas digne d’un vampire doté de son expérience. Mais le fait de découvrir que quelqu’un avait acheté la maison l’avait troublé au plus haut point.
*  *  *
Tessa Franklin ne put réprimer le frisson qui courut le long de sa colonne vertébrale. S’il n’était guère rassurant de découvrir un inconnu au visage ensanglanté sur sa pelouse, il était plus terrifiant encore de savoir qu’il avait été agressé par quelqu’un qui rôdait toujours dans les parages.
Se pouvait-il qu’il l’ait retrouvée malgré les nombreuses précautions qu’elle avait prises ? Qu’il soit embusqué quelque part, en train de l’observer ?
Cette idée éveilla en elle une horreur glacée qu’elle eut beaucoup de mal à contrôler. Elle s’efforça de maîtriser les battements affolés de son cœur et le rythme haletant de sa respiration. Il n’était pas question qu’elle cède à la panique, qu’elle le laisse une fois encore gâcher la sérénité qu’elle avait réussi à retrouver.
A force de volonté, Tessa parvint à recouvrer un semblant de calme. Elle observa alors attentivement l’homme qui se trouvait devant elle. Il était grand et assez mince. Lorsqu’il s’était appuyé sur elle, elle avait senti en lui une force étonnante.
 Il portait des vêtements simples mais en excellent état. Un jean noir, un pull-over gris foncé, des Doc Martens et un manteau de cuir. Son visage taillé à la serpe et sa bouche mince trahissaient un mélange de volonté et d’intelligence. Ses yeux et ses cheveux très noirs faisaient ressortir la pâleur de sa peau.
En dépit de la blessure qu’il avait reçue, une aura de pouvoir intimidante se dégageait de lui. Malgré elle, elle se sentit impressionnée par son charisme. Elle se demanda quel genre de métier un tel homme pouvait bien pratiquer. Acteur ? Rock star ? Politicien ?
Mais que serait-il venu faire dans cet endroit perdu du Wyoming ?
— Si vous vous sentez mieux, nous devrions retourner à la maison. Il y fait nettement plus chaud…
— Est-ce que vous invitez souvent des inconnus chez vous ?
— Il se trouve que oui, répondit-elle. J’ai plusieurs chambres d’hôtes. L’une d’elles est occupée, à l’heure actuelle, et un autre client devrait arriver demain. Mais il me reste des chambres libres, si vous voulez vous reposer un peu.
— Je préférerais rester ici, répondit-il.
— Dans la grange ?
Il hocha la tête. Tessa le considéra avec une pointe d’étonnement.
— Mais vous êtes blessé, objecta-t-elle.
— Ne vous en faites pas pour moi. Je devrais m’en remettre rapidement.
Tessa se sentait à la fois soulagée et un peu vexée que cet homme préfère demeurer dans la grange plutôt que chez elle. Sans doute était-ce mieux ainsi car il y avait chez lui quelque chose qui la mettait légèrement mal à l’aise.
 Elle n’aurait su dire ce dont il s’agissait. Une certaine dureté dans le regard, peut-être. Quelque chose de destructeur dans les yeux. Une indéfinissable impression de froideur et de distance qui émanait de lui.
— Vous ne pouvez pas rester ici, insista-t-elle pourtant.
Elle ne pouvait pas le laisser mourir de froid dans cette grange qui n’était même pas chauffée. Elle-même avait trop souffert autrefois de l’indifférence des gens pour ne pas accorder son aide à un homme qui en avait besoin.
— Vous allez geler !
— Je ne suis pas très sensible au froid, objecta-t-il. Et, de toute façon, je ne resterai pas longtemps…
Tout en parlant, il se massait la main. Elle remarqua alors la brûlure qui s’y détachait ainsi que celle qui marquait sa joue.
— Que vous est-il arrivé ? lui demanda-t-elle.
— Rien de grave, assura-t-il d’un ton qui ne la convainquit pas vraiment.
De plus en plus nerveuse, elle se demanda ce qu’il pouvait bien lui cacher. Avait-elle affaire à un prisonnier en cavale ? A un criminel en fuite ?
D’où provenaient réellement ces traces de brûlure et la blessure qu’il avait à la tête ? Avait-il pris part à une bagarre ? S’était-il fait torturer ?
Tessa songea qu’elle était probablement en train de se laisser emporter par son imagination. Après tout, ils étaient seuls dans cette grange depuis plusieurs minutes et l’homme ne s’était pas montré menaçant à son égard.
Au contraire, même, il l’avait mise en garde à demi-mot sur les risques qu’elle prenait en accueillant chez elle des gens qu’elle ne connaissait pas.
— Comment vous appelez-vous ? lui demanda-t-elle.
— Grayson Stone, répondit-il. A qui ai-je l’honneur ?
— Je suis Tessa. Tessa Franklin.
— Je vous remercie pour votre aide, Tessa Franklin, lui dit-il gravement. Et pour votre hospitalité.
Il y avait dans sa voix une note définitive, comme s’il était en train de la congédier. Elle fronça les sourcils et hésita quelques instants avant de hausser les épaules.
— Bien, conclut-elle. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, je serai dans la maison.
Il hocha la tête et elle se détourna pour quitter la grange.
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Le temps de traverser la pelouse pour atteindre la porte de la cuisine, Tessa comprit qu’elle ne pouvait pas décemment laisser Grayson Stone dans sa grange sans lui procurer un minimum de confort. Elle prépara donc une Thermos de café et alla chercher une épaisse couverture ainsi que sa trousse de premiers secours.
Son unique client, Joe Baston, avait passé la nuit en ville, chez sa fille à qui il était venu rendre visite. Elle n’avait donc pas de petit déjeuner à préparer et aucune obligation particulière ce jour-là.
— Je ne vois pas quel mal il y a à rendre service, murmura-t-elle.
Au fil des années, elle avait pris la fâcheuse habitude de se parler à elle-même. Avant d’arriver dans le Wyoming, elle avait beaucoup voyagé, évitant toujours de rester plus de quelques mois au même endroit.
Ce genre d’existence l’avait empêchée de se faire des amis et d’avoir la moindre relation suivie avec qui que ce soit. Mais elle avait longtemps considéré que tel était le prix de sa survie, le prix de sa tranquillité d’esprit.
Et puis, un beau jour, elle avait décidé qu’il était temps pour elle de cesser de courir. Car, loin de lui apporter la liberté dont elle rêvait, cette fuite perpétuelle conditionnait sa vie entière, la rendant indirectement esclave de celui à qui elle espérait échapper.
C’est alors qu’elle avait découvert cette maison et qu’elle en était tombée amoureuse. Elle avait dépensé presque toutes ses économies pour en faire l’acquisition et la rénover. Elle avait à présent sa propre demeure et une entreprise qu’elle comptait bien faire prospérer.
Bien sûr, pour le moment, les chambres étaient pour la plupart vides. Mais l’endroit était magnifique et elle avait juste besoin d’un peu de temps pour faire connaître son établissement.
En attendant, elle avait de quoi faire face aux factures qui arrivaient chaque mois. Et, si Grayson Stone n’avait pas les moyens de louer une chambre, elle pouvait se permettre de la mettre à sa disposition pour un jour ou deux, le temps qu’il se remette d’aplomb.
— C’est une question de charité, murmura-t-elle en se dirigeant vers la grange. Il est blessé et il a besoin d’aide. Rien de plus…
Sauf que ce n’était pas tout à fait exact…
En présentant les choses de cette façon, elle omettait un détail non négligeable : Grayson Stone était sans conteste l’homme le plus séduisant qu’elle ait rencontré depuis de longues années. Et elle n’était pas aussi insensible qu’elle l’aurait voulu au charme qui émanait de lui.
N’avait-elle pas pris le temps de se regarder dans une glace avant de ressortir ? C’était un signe qui ne trompait pas.
— Et alors ? marmonna-t-elle d’un ton légèrement excédé. Cela fait près de cinq ans que je n’ai pas fait l’amour…
Elle se figea brusquement, fronçant les sourcils. Etait-elle vraiment en train de parler de sexe ? Envisageait-elle sérieusement l’éventualité de coucher avec un inconnu ?
D’un autre côté, elle ne pouvait nier le fait que cette simple idée suffisait à faire naître en elle un léger frisson de désir. Ce n’était pas entièrement sa faute. Grayson Stone était incontestablement quelqu’un d’attirant. De très attirant, même.
La plupart des femmes auraient été sensibles à son charme et il n’y avait pas de raison pour que Tessa soit différente.
— Comment peux-tu penser une chose pareille ? s’exclama-t-elle. Tu devrais pourtant savoir mieux que personne que sortir avec quelqu’un que l’on ne connaît pas peut conduire à la catastrophe !
L’argument porta ses fruits et dissipa instantanément le trouble qu’elle éprouvait en pensant à Grayson. Vaguement honteuse de s’être laissé charmer aussi facilement, elle reprit sa route en se promettant de redoubler de prudence.
Le soleil levant illuminait à présent le paysage recouvert de neige. Une fois de plus, Tessa s’émerveilla de la beauté du panorama qui s’offrait à elle. Cette maison faisait partie de ces lieux intemporels, de ces endroits magiques sur lesquels le passage des siècles semblait ne pas avoir de prise.
La nature immaculée s’y déployait dans toute sa splendeur, que ce soit dans la douce chaleur de l’été, sous le vent mélancolique des longues soirées d’automne ou dans les rigueurs hivernales.
Levant les yeux vers le ciel, Tessa avisa les lourds nuages qui y dérivaient lentement. Ce n’était pas étonnant. Ce matin même, la radio avait annoncé l’approche d’une nouvelle tempête de neige qui risquait d’être particulièrement intense.
Mais cela n’inquiétait pas Tessa outre mesure. Même si ses clients et elle se retrouvaient bloqués ici, elle avait suffisamment de réserves pour tenir plusieurs jours d’affilée.
Baissant la tête, elle contempla la ligne des arbres et frissonna en songeant à ce que lui avait dit Grayson. Se pouvait-il que quelqu’un se trouve dans la forêt, en cet instant même ? Qu’il soit en train de l’observer discrètement ?
Se pouvait-il vraiment qu’il l’ait retrouvée ?
Elle pria pour que tel ne soit pas le cas. Car, si elle n’était arrivée ici que depuis peu de temps, elle s’était déjà attachée à cette maison. Elle s’y sentait vraiment chez elle. C’était une sensation résolument nouvelle mais très plaisante et elle n’avait pas du tout envie de renoncer à la quiétude qu’elle avait trouvée ici.
Cette maison lui avait rendu un peu de sa joie de vivre. Elle l’avait aidée à redevenir la femme qu’elle était autrefois, celle qui aimait passer des heures à concocter de bons petits plats ou chanter à tue-tête sous sa douche.
Elle lui avait offert une nouvelle existence, une vie simple et tranquille mais emplie de ces petites joies ordinaires qui faisaient le bonheur au quotidien.
Elle lui avait redonné suffisamment de confiance en soi pour qu’elle ait envie de venir en aide à un homme qu’elle ne connaissait pas mais qui se trouvait à son tour en difficulté…
S’arrachant à sa rêverie, Tessa se remit en marche. Les semelles de ses bottes faisaient craquer la neige sous ses pas et le vent piquant jouait dans ses cheveux et lui brûlait les joues.
Elle se sentait étrangement vivante, légèrement exaltée et un peu nerveuse. Et elle ne pouvait nier le fait que l’étranger qui se trouvait actuellement dans sa grange y était pour quelque chose.
Et, si elle avait vaguement conscience de se conduire un peu comme une adolescente attardée, elle était incapable de s’en empêcher.
— Monsieur Stone ! lança-t-elle en poussant la porte de l’ancienne étable.
Elle fronça les sourcils pour adapter son regard à la pénombre et chercha des yeux son bel inconnu. Mais elle ne le vit nulle part.
— Monsieur Stone ? répéta-t-elle en s’efforçant de réprimer la déception que lui inspirait l’idée qu’il puisse être parti. Vous êtes là ?
— Par ici, indiqua-t-il.
Elle se tourna dans la direction d’où provenait sa voix et l’aperçut enfin. Il était assis par terre dans le coin le plus obscur de la grange, les jambes repliées sous lui. Autour de lui, plusieurs rais de lumière tombaient du plafond et on aurait presque pu croire qu’il cherchait volontairement à les éviter.
— Est-ce que ça va ? lui demanda-t-elle, inquiète.
— Très bien, répondit-il d’une voix légèrement tendue. Votre toit aurait vraiment besoin d’être colmaté, vous savez.
— Je suis au courant, acquiesça-t-elle. Mais j’ai eu pas mal de frais pour installer le gîte, et le toit de la grange n’était pas vraiment prioritaire.
Elle fit quelques pas dans sa direction et s’aperçut que son mystérieux invité paraissait très nerveux. Une tension presque palpable se dégageait de lui et, en l’approchant, elle eut presque l’impression de se trouver confrontée à un grand fauve, à un prédateur sur le point de bondir.
Elle fut brièvement tentée de quitter les lieux et de le laisser seul. Mais, ce faisant, elle aurait une fois de plus succombé à ses propres angoisses. Et c’était une erreur qu’elle s’était promis de ne plus jamais commettre le jour où elle avait décidé d’acheter la maison et de s’installer ici.
— Ecoutez, lui dit-elle, vous n’êtes pas obligé de rester dans cette grange. Je vous l’ai dit : vous pouvez venir vous reposer à la maison. Il y fait nettement plus chaud et vous n’aurez pas à souffrir des courants d’air…
Grayson l’observa avec curiosité, comme s’il ne parvenait pas à croire qu’elle puisse se montrer aussi accueillante.
— Vous n’êtes pas obligée, vous savez, lui dit-il d’une voix très douce. Vous feriez sans doute mieux de rentrer chez vous. Ne revenez pas ici.
— Je vous rappelle que c’est ma grange, protesta-t-elle vivement.
Il soupira d’un air résigné et renversa la tête en arrière de façon à ce qu’elle repose contre le mur de pierre.
— Vous n’avez aucun instinct de conservation, déclara-t-il.
— Vraiment ? ironisa-t-elle. Et comment se fait-il que ce soit vous qui soyez étendu ici, la tête en sang ?
— Je reconnais que je me suis montré imprudent, concéda-t-il. Mais vous feriez réellement mieux de rentrer chez vous, Tessa. Je vous l’ai dit : je me sentirai déjà nettement plus en forme d’ici à ce soir et je pourrai repartir.
 — Où ? objecta-t-elle. Je n’ai vu aucune voiture garée devant la maison…
Elle s’interrompit, se demandant brusquement comment il était arrivé jusqu’ici. Etait-il vraiment venu à pied de la ville malgré la tempête de neige ? S’il fallait en croire la façon dont il était habillé, cela paraissait improbable.
— Ne vous en faites pas pour cela, répondit-il d’un ton évasif.
A cet instant précis, un nuage dut passer devant le soleil et les rayons de lumière qui dardaient à travers les fissures du toit disparurent brusquement, replongeant la grange dans les ténèbres. Grayson poussa un soupir comme s’il était soulagé.
Tessa se demanda pourquoi il paraissait avoir si peur du soleil. Etait-il atteint de cette maladie génétique qui obligeait ceux qui en souffraient à fuir la lumière ? Ou s’agissait-il d’une forme particulièrement aiguë de phobie ?
— Les bulletins météo ne sont pas très encourageants, lui dit-elle. Une nouvelle tempête de neige se prépare et elle devrait être plus violente encore que celle d’hier. Même si vous aviez une voiture, il n’est pas certain que vous puissiez arriver en ville avant qu’elle n’éclate.
Grayson réfléchit à ce qu’elle venait de lui dire et finit par hocher la tête à contrecœur.
— Vous avez sans doute raison, concéda-t-il. Je ne suis pas au meilleur de ma forme et je ferais sans doute mieux d’attendre la fin de cette tempête…
— Cela me paraît plus raisonnable. Mais il est hors de question que vous passiez un jour entier dans cette grange. Je ne tiens pas à retrouver votre corps congelé demain matin…
*  *  *
Grayson n’aurait su dire s’il se sentait plus touché ou agacé par l’insistance de Tessa. Mais il devenait de plus en plus évident qu’elle ne céderait pas facilement et que sa propre insistance finirait par lui sembler suspecte. Or il ne pouvait courir le risque qu’elle contacte les autorités.
Un vampire aussi âgé que lui était capable d’endurer une exposition de quelques minutes au soleil tant que ce dernier était dissimulé par des nuages, ce qui semblait être le cas en ce moment. Une fois à l’intérieur, il aurait plus de chance de pouvoir se calfeutrer et de reprendre des forces.
Toute la question était de savoir combien de temps encore il parviendrait à résister à la faim qui le tenaillait. Cela faisait très longtemps qu’il n’avait pas éprouvé une telle sensation de manque.
Il s’en voulait de ne pas avoir pris plus de précautions, d’être parti de chez lui sans prendre soin d’avaler deux ou trois pintes de sang frais. Cela lui aurait permis de tenir une dizaine de jours.
Malheureusement, les imbroglios politiques auxquels il s’était retrouvé mêlé au cours de ces dernières semaines l’avaient distrait au point de lui faire oublier ce qui relevait de la prudence la plus élémentaire.
La présence de Tessa à ses côtés constituait donc un véritable supplice. La chaleur de son corps, l’odeur du sang qui coulait dans ses veines constituaient une tentation qu’il avait beaucoup de mal à ignorer.
Mais il n’était pas question qu’il s’attaque à quelqu’un qui ne lui avait fait aucun mal et tentait avec tant d’obstination de lui venir en aide. De plus, il trouvait Tessa bien trop charmante pour lui faire courir le moindre risque.
— C’est d’accord, soupira-t-il. Allons chez vous…
— Appuyez-vous sur moi, l’encouragea-t-elle en se rapprochant encore un peu plus.
— Cela commence à devenir une habitude, déclara-t-il.
Le sourire qu’elle lui décocha aurait probablement fait fondre n’importe quel homme. Même Grayson n’était pas encore assez endurci par son interminable existence pour y demeurer insensible.
Il n’avait pourtant pas l’habitude de se laisser charmer aussi facilement. Mais il y avait chez elle quelque chose de touchant, un mélange de force et de fragilité qui la rendait très émouvante.
Elle passa un bras autour de sa taille tandis qu’il prenait appui sur ses épaules. Ce simple contact suffit à éveiller en lui un désir auquel il ne s’attendait pas et qui n’avait rien à voir avec son actuel besoin de sang.
Il se félicita alors de n’avoir pas cédé à la tentation qu’il avait eue ce matin-là de se laisser mourir. On ne pouvait jamais savoir quelles surprises la vie — ou la non-vie — pouvait bien réserver…
Ils franchirent la porte de la grange et Grayson frémit de douleur en sentant la lumière sur sa peau. Fort heureusement, les nuages étaient toujours là, lui évitant de nouvelles brûlures que Tessa n’aurait pas pu ne pas remarquer.
Ils traversèrent le jardin recouvert de neige et arrivèrent devant la porte de la cuisine que Tessa ouvrit.
— Entrez et venez vous réchauffer auprès du feu, lui dit-elle.
Cette invitation lui permit de franchir le seuil de la maison. Tessa le guida alors jusque dans le salon où un bon feu crépitait joyeusement dans la cheminée. Il admira au passage la façon dont elle avait aménagé la pièce, lui donnant l’aspect chaleureux et accueillant qu’elle avait cent cinquante ans auparavant.
C’était peut-être parce que, pendant tout ce temps, l’endroit avait manqué de cette touche féminine qui faisait parfois des miracles.
Tessa l’aida à s’installer dans le confortable canapé qui trônait devant l’âtre et Grayson renversa la tête en arrière. Il se sentait épuisé, comme si toute trace d’énergie avait brusquement déserté son corps.
Cela n’avait rien d’étonnant. Cela faisait une éternité qu’il n’était pas demeuré éveillé en plein jour de cette façon. D’ordinaire, il allait s’étendre à l’approche de l’aube et ne rouvrait les yeux qu’après le coucher du soleil.
Il lutta pourtant contre le sommeil qui menaçait de s’emparer de lui. Avant d’y succomber, il devait s’assurer qu’il ne risquait rien, qu’il serait en sécurité jusqu’à la nuit. Mais il était si fatigué que l’idée même de bouger lui paraissait accablante.
Il se contenta donc de fixer la cheminée qu’il avait construite de ses propres mains, un siècle et demi auparavant. Cette partie de son existence lui semblait appartenir à quelqu’un d’autre, quelqu’un qui avait eu des rêves, des projets d’avenir, qui avait espéré vieillir et mourir ici.
— Est-ce que vous voulez manger quelque chose ?
Grayson tourna la tête vers Tessa et ne put s’empêcher de contempler sa jugulaire qui frémissait de façon presque imperceptible au rythme des battements de son cœur. Il n’avait aucun mal à imaginer le goût qu’aurait son sang. Il pouvait presque le sentir sur sa langue…
— Non, répondit-il d’un ton un peu vif. Non, merci, Tessa.
— Vous prendrez au moins un café.
— D’accord, acquiesça-t-il. Au fait, je devrais recevoir une livraison dans l’après-midi.
— Ici ? s’étonna-t-elle.
— Je vous l’ai dit : je ne pensais pas que l’endroit était de nouveau habité…
En fait, il ne parvenait toujours pas à se remettre de cette découverte. Et, en observant la pièce dans laquelle il se trouvait, il comprenait que Tessa avait investi beaucoup de temps et d’argent dans la rénovation et l’aménagement de cette maison. De toute évidence, il ne serait pas facile de la lui racheter, ainsi qu’il avait initialement pensé pouvoir le faire.
De toute façon, il était peut-être déjà trop tard pour cela. Car les transformations qu’elle avait effectuées rendaient partiellement caduque le pouvoir cathartique que cet endroit avait exercé sur lui. Il ne reconnaissait plus la demeure où il avait vécu avec sa femme et ses enfants…
— Je vais vous chercher du café, déclara Tessa, arrachant Grayson à ses pensées.
Il avait de plus en plus de mal à se concentrer et se contenta de hocher la tête avant de la laisser retomber contre le dossier du canapé. Il lui avait suffi d’évoquer le souvenir de sa femme et de ses enfants pour sentir s’insinuer en lui une souffrance familière. Même après toutes ces années, le souvenir de leurs visages et de leurs voix demeurait aussi présent en lui que s’ils avaient disparu la veille.
Il lui suffisait de se concentrer pour revivre avec une précision diabolique des scènes domestiques appartenant à un passé à jamais révolu et dont il était le seul survivant. C’était d’ailleurs l’objet de ses visites annuelles en ce lieu : se rappeler, souffrir et expier.
Evidemment, l’expiation ne suffisait jamais. C’est la raison pour laquelle il revenait inlassablement depuis cent cinquante ans, pour laquelle il n’avait jamais revendu cette propriété dans laquelle il ne revivrait pourtant jamais.
Il s’abandonna aux images qui affluaient à présent de sa mémoire et ferma les yeux.
*  *  *
Un cri le tira de son sommeil et il lui fallut quelques instants pour comprendre que ce n’étaient ni sa femme ni ses enfants qui l’avaient poussé mais bien lui-même. Il bondit hors du canapé, s’écartant du rayon de soleil qui filtrait par la fenêtre.
— Quel imbécile, s’exclama-t-il en abritant ses yeux de sa paume.
Nul rideau n’occultait les vitres et il était exposé à la lumière de l’astre du jour qui venait d’émerger de derrière les nuages et illuminait à présent la pièce. Elle lui avait déjà brûlé les mains et le visage, et une écœurante odeur de chair carbonisée flottait dans la pièce.
Haletant, paniqué, Grayson sentit ses canines s’allonger brusquement tandis qu’un flot d’adrénaline se déversait dans son sang. L’instinct qu’il avait acquis le jour où il avait hérité de ses sombres pouvoirs se substitua à toute pensée rationnelle et il poussa un grondement rageur.
C’était la seconde fois en moins de douze heures qu’il négligeait de prendre les précautions les plus élémentaires pour assurer sa survie. Il aurait dû fermer les rideaux à l’instant même où il avait pénétré dans cette pièce. Mais, au lieu de cela, il s’était assoupi sur le canapé comme s’il était encore un être humain comme les autres.
La douleur était de plus en plus intolérable. Il avait l’impression de se consumer de l’intérieur. Mais, comme il se tournait vers la porte dans l’espoir de sortir en courant de la pièce, il aperçut Tessa qui se tenait figée sur le seuil et le contemplait d’un air horrifié.
Elle lâcha la tasse de café qu’elle tenait à la main et qui alla s’écraser sur le sol, répandant son contenu sur le parquet.
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Le cri de Tessa mourut dans sa gorge avant même d’atteindre ses lèvres, qui s’ouvraient en un O muet. Elle avait l’impression qu’elle venait soudain de basculer dans un autre monde, un univers de cauchemar où les monstres de son enfance prenaient vie.
— Qui êtes-vous ? dit-elle enfin avec difficulté.
L’absurdité de la question lui apparut aussitôt. L’important n’était pas de savoir qui il était mais ce qu’il était. Et les canines surdimensionnées qui étaient brusquement apparues dans la bouche de Grayson Stone répondaient mieux que des mots à ses interrogations.
Sauf que les vampires n’existaient pas, bien sûr…
Il fit un pas vers elle et elle recula si précipitamment qu’elle heurta le chambranle de la porte qui se trouvait derrière elle. Elle comprit alors qu’elle n’avait aucune chance.
*  *  *
Il fallut à Grayson une fraction de seconde pour comprendre qu’il ne pouvait pas se permettre de laisser Tessa paniquer. Il avait besoin d’elle et il était bien trop tard pour espérer pouvoir se passer de sa collaboration.
D’ici à quelques secondes, le nuage qui occultait encore une partie du soleil ne le masquerait plus et la lumière du jour inonderait la zone d’ombre dans laquelle il avait momentanément trouvé refuge.
Plongeant les yeux dans ceux de Tessa, il utilisa donc toute la puissance hypnotique de son regard vampirique pour la forcer à lui obéir sans discuter.
— Approchez-vous de la bibliothèque ! ordonna-t-il en s’efforçant de bannir la douleur qui l’habitait et qui faisait légèrement trembler sa voix.
Tessa traversa la pièce d’une démarche de somnambule et s’immobilisa devant les rangées de livres et de bibelots.
— Il y a un nœud dans le bois, sur le côté gauche de l’étagère du bas. Appuyez dessus.
Tessa s’exécuta mais sans résultat. Grayson comprit que la couche de vernis frais qui avait été appliquée sur le bois devait bloquer le mécanisme.
— Plus fort ! exigea-t-il.
Cette fois, tout un pan de la bibliothèque pivota, révélant la pièce secrète que Grayson avait aménagée autrefois.
Cent cinquante ans plus tôt, la région était bien plus sauvage qu’aujourd’hui et il avait imaginé ce système pour protéger sa famille des Indiens et des hors-la-loi qui attaquaient parfois les fermes isolées.
Jamais il n’avait pensé que celui qui les attaquerait en fin de compte serait un vampire qu’il aurait lui-même invité à leur table.
Pour rejoindre cette cachette, Grayson allait devoir traverser une partie du salon en plein soleil. Hélas, il n’avait guère le choix. Il prit donc une profonde inspiration avant de s’élancer vers la bibliothèque.
Quatre foulées lui furent nécessaires pour se retrouver à l’abri de la lumière. Là, il s’immobilisa, les dents serrées pour ne pas hurler de douleur. Une âcre odeur de brûlé se dégageait de sa peau et de ses cheveux, et son corps tout entier le faisait atrocement souffrir.
Mais il n’était pas mort et, étant donné les circonstances, c’était sans doute plus qu’il ne méritait.
Durant sa course effrénée, il n’avait pu maintenir le contrôle télépathique qu’il exerçait sur Tessa et celle-ci le contemplait avec un mélange d’incrédulité et de défiance. Il pouvait sentir l’odeur de sa peur flotter dans l’air et distinguer la tension que trahissait sa posture. Il s’attendait à une telle réaction. En revanche, il fut plus surpris de découvrir la colère qui se lisait au fond de ses yeux.
— Vous m’avez menti ! s’exclama-t-elle.
La remarque le prit de court. Ce n’était vraiment pas le genre de propos qui venait à l’esprit de ceux qui découvraient sa véritable nature.
— Je ne vois pas en quoi, objecta-t-il, une fois revenu de sa surprise.
— Vous m’avez laissée croire que vous étiez un humain comme les autres. Et ce n’est pas le cas !
— Effectivement, concéda-t-il.
— Vous êtes…
Elle s’interrompit, incapable de finir sa phrase.
— Un vampire, annonça-t-il en inclinant la tête.
— Ce n’est pas possible, déclara Tessa en portant une main à sa tempe pour tenter de calmer la migraine qui la taraudait impitoyablement.
Elle ne parvenait toujours pas à réconcilier ce qu’elle venait de voir avec sa propre vision de la réalité. Mais plus elle se répétait que c’était impossible et moins elle réussissait à s’en convaincre.
Une partie de son esprit menaçait à chaque instant de céder à la panique qui l’habitait tandis qu’une autre cherchait désespérément une explication rationnelle à ce qui venait de se passer.
Un jeu d’ombre, une illusion d’optique, une vision provoquée par la fatigue ou la nervosité, un épisode psychotique, une très mauvaise blague de Grayson…
N’importe quelle interprétation aurait été préférable à celle qui s’imposait néanmoins à elle de façon toujours plus pressante.
Mais les vampires n’existaient pas. Ce n’était qu’un mythe, une légende, un conte que l’humanité se racontait depuis la nuit des temps pour jouer à se faire peur…
En aucun cas, ces créatures ne pouvaient exister réellement. Surtout pas au XXI e siècle, au beau milieu du Wyoming !
Etait-elle sujette à des hallucinations ? Avait-elle été rattrapée par toutes ces années passées à fuir et à se méfier de tout et de tous ? Avait-elle sombré dans une forme de paranoïa aiguë ?
— Ce n’est pas possible, répéta-t-elle.
— En êtes-vous sûre ? objecta Grayson en lui présentant ses mains, qui présentaient plusieurs traces de graves brûlures.
Se pouvait-il qu’elles aient été causées par les rayons du soleil ? Elle secoua la tête, refusant d’accorder le moindre crédit à cette théorie délirante.
Au lieu de cela, elle préféra se concentrer sur la petite pièce qui s’ouvrait derrière la bibliothèque. Jamais elle n’avait eu connaissance de l’existence de cette cachette. Le vendeur qui lui avait fait visiter les lieux ne devait pas être au courant, lui non plus.
L’endroit était meublé de façon très simple d’une table de bois carrée qu’entouraient quatre chaises. Au fond, elle distingua deux lits d’appoint ainsi qu’un grand coffre de bois qui pouvait également servir de banquette. Les lieux pouvaient être éclairés par une lampe à pétrole qui était accrochée au plafond.
Cette pièce avait dû servir de refuge autrefois mais n’avait probablement pas dû être utilisée depuis des décennies.
— Vous n’êtes pas obligée de me croire, soupira enfin Grayson.
Il paraissait très las. Se tournant de nouveau vers lui, elle observa son visage et ses mains, qui présentaient des traces de brûlure parfaitement inexplicables. Mais Tessa refusait d’admettre ce que leur présence paraissait indiquer.
— Les vampires n’existent pas, déclara-t-elle.
— Je vous l’ai dit : le fait que j’en sois un ou pas n’a en soi que peu d’importance.
— Si c’était le cas, vous m’auriez déjà mordue depuis longtemps.
— J’y ai pensé, répondit Grayson en jetant un regard appuyé en direction de sa gorge. Je n’ai pas encore complètement écarté cette éventualité…
Tessa sentit les battements de son cœur s’emballer tandis que ses paumes devenaient moites. Puis elle songea que si Grayson avait réellement voulu la tuer il aurait eu de nombreuses occasions de le faire auparavant.
Au contraire, il n’avait eu de cesse que de la mettre en garde, de lui faire remarquer les risques qu’elle prenait en le recueillant. Il lui avait même demandé à plusieurs reprises de le laisser se débrouiller seul.
— Vous essayez juste de me faire peur, objecta-t-elle.
 — Peut-être en partie, reconnut-il. Mais je vous assure que l’idée m’a vraiment traversé l’esprit.
Quelque chose dans son regard et dans sa voix la convainquit qu’il ne mentait pas. Mais, curieusement, la terreur qu’elle éprouvait à cette idée se mêlait d’une pointe de curiosité.
Qu’éprouverait-elle en sentant les lèvres de Grayson se presser contre sa gorge et ses dents pénétrer lentement en elle ? Elle frissonna d’angoisse et de désir mêlés et se demanda si c’était lui qui éveillait en elle de telles pensées.
— Qu’est-ce qui vous a retenu de le faire ? articula-­t-elle.
— Cela n’aurait pas été très fair-play de ma part, répondit Grayson en souriant. Après tout, vous n’avez pas cessé de me venir en aide.
— Je n’aurais jamais cru que les vampires puissent avoir le sens de l’honneur.
— Je pensais que vous ne croyiez pas aux vampires, répliqua Grayson.
Sans attendre sa réponse, il se détourna et se dirigea d’un pas mal assuré vers l’une des chaises sur laquelle il se laissa tomber. Il se renversa alors en arrière et posa ses pieds sur la table.
— Pourquoi ne m’avez-vous pas dit ce que vous étiez dès le début ? lui demanda Tessa en pénétrant à son tour dans la petite pièce.
— M’auriez-vous cru si je l’avais fait ?
— Probablement pas, reconnut-elle.
En fait, s’il avait proclamé ce matin-là qu’il était un vampire, elle l’aurait certainement pris pour un fou ou un illuminé.
Mais les événements qui venaient de se produire avaient sérieusement ébranlé la vision rationaliste du monde qu’elle avait toujours privilégiée. Et il avait suffi d’une poignée de secondes pour remettre en cause ses convictions les plus profondément ancrées.
— Et maintenant ? lui demanda-t-elle. Qu’allez-vous faire de moi à présent que je sais qui vous êtes ?
— Rien du tout, répondit-il.
— Comment puis-je être sûre que vous ne me ferez aucun mal ?
— Je vous en donne ma parole.
Tessa faillit lui répondre qu’elle n’avait aucune raison de faire confiance à un vampire qui, de son propre aveu, avait sérieusement envisagé de la vider de son sang. Elle avait cru autrefois les promesses d’un homme beaucoup plus rassurant, avant de découvrir qu’il s’agissait en réalité d’un dangereux déséquilibré. Et elle ne tenait pas du tout à réitérer ce genre d’expérience.
— Ecoutez, reprit Grayson, si vous ne me faites pas confiance, vous n’avez qu’à rester dans la lumière du jour. De cette façon, vous serez en sécurité.
— Mais seulement jusqu’à la tombée de la nuit.
— Tout ce dont j’ai besoin, c’est de me reposer. Je suis épuisé et affamé…
Il la vit tiquer et lui décocha un pâle sourire.
— Vous avez raison de vous méfier de moi, lui dit-il. Je suis un vampire, un prédateur. Mais je n’ai aucune envie de vous faire du mal. Vous m’avez aidé et je compte bien tenir ma promesse : dès que le soleil sera couché, je partirai d’ici.
Tessa comprit alors qu’en dépit de toute logique elle le croyait sur parole. Son instinct lui soufflait qu’il n’avait effectivement pas l’intention de lui faire de mal. Evidemment, son intuition l’avait déjà trompée. Et elle avait passé des années à le regretter amèrement.
Au moins, songea-t-elle avec une pointe d’ironie, si elle se trompait cette fois-ci, elle ne survivrait probablement pas assez longtemps pour regretter quoi que ce soit.
Tessa étudia attentivement Grayson, qui avait renversé la tête en arrière et fermé les yeux. Jamais elle n’aurait imaginé qu’un vampire puisse paraître aussi épuisé. Mais il avait perdu du sang durant la nuit et avait failli périr carbonisé à plusieurs reprises au cours de la journée.
Au bout de quelques dizaines de secondes, elle décida de faire confiance à son sixième sens. Elle se détourna et alla chercher la trousse de secours qu’elle avait laissée dans la cuisine.
Lorsqu’elle revint, elle hésita imperceptiblement avant de pénétrer dans la petite pièce où se trouvait Grayson. Elle constata alors qu’il avait rouvert les yeux et la contemplait d’un air songeur.
— Je n’arrive pas à décider si vous êtes particulièrement courageuse ou complètement inconsciente, lâcha-t-il.
— Vous êtes blessé, répondit-elle en haussant les épaules. Je peux vous aider.
— Pourquoi feriez-vous une chose pareille ?
C’était une excellente question et elle prit le temps d’y réfléchir avant de lui répondre.
— Moi aussi, je me suis retrouvée seule et blessée, expliqua-t-elle. J’aurais aimé que quelqu’un me vienne en aide à ce moment-là mais personne ne l’a fait. Comment pourrais-je me regarder en face si je me conduisais de la même façon aujourd’hui ?
 — Je ne suis pas un être humain, objecta-t-il. Je ne mérite pas votre compassion, croyez-moi.
— Ce n’est pas à vous d’en décider, déclara-t-elle posément.
A une vitesse défiant l’imagination, Grayson se redressa sur sa chaise et lui agrippa le bras. Malgré elle, elle ne put s’empêcher d’esquisser un mouvement de recul.
— Je sens bien que vous avez peur de moi, fit Grayson en plongeant son regard dans le sien. Savez-vous combien une telle odeur peut être excitante pour un vampire ?
Tessa avala difficilement sa salive. Jusqu’à ce jour, elle n’avait jamais imaginé que la peur et le désir puissent s’alimenter mutuellement. Mais elle se sentait partagée entre la fascination et l’angoisse que Grayson lui inspirait. Et elle était convaincue qu’il en avait parfaitement conscience.
Le regard qu’il faisait peser sur elle en cet instant était celui d’un prédateur prêt à fondre sur sa proie. Mais elle n’aurait su dire s’il était sur le point de la mordre ou de l’embrasser.
— Vous essayez de m’effrayer, lui dit-elle en dégageant son bras.
— C’est vrai, reconnut-il. Je tiens à ce que vous compreniez que je ne suis pas un antihéros qui cacherait son idéalisme sous le masque de la bête. Je suis un monstre, Tessa.
— Je ne vous crois pas, objecta-t-elle. Vous n’avez rien d’un monstre. J’en ai connu un, autrefois, et vous ne lui ressemblez pas du tout, croyez-moi…
Grayson la considéra avec curiosité, se demandant probablement de qui elle voulait parler. Elle ne lui laissa pas le temps de poser la question.
 — Vous n’êtes pas un monstre, répéta-t-elle.
— Je ne suis pas non plus un être humain. L’homme que j’étais est mort, il y a cent cinquante ans.
— Comment ? lui demanda-t-elle.
— Vous voulez savoir comment je suis mort ?
Elle hocha la tête tout en fouillant la trousse de secours pour y trouver un tube de Biafine.
— Je préfère ne pas en parler, lui répondit enfin Grayson.
Il la contempla alors avec attention.
— Vous ne réagissez vraiment pas comme j’aurais pu l’imaginer, ajouta-t-il enfin.
— Vous vous attendiez sans doute à plus de cris et à moins de questions ?
— C’est généralement l’effet que je fais aux gens, reconnut-il.
— J’espère que vous n’êtes pas trop déçu, ironisa-t-elle.
— Au contraire.
— A propos de questions, j’en ai une autre pour vous : comment saviez-vous que cette pièce se trouvait là ? Cela fait six mois que je vis ici et jamais je n’aurais imaginé qu’il puisse y avoir quelque chose derrière cette bibliothèque.
— C’est moi qui ai construit cette maison, répondit-il.
— Ça alors ! s’exclama-t-elle, stupéfaite. Est-ce que vous étiez encore vivant ?
Grayson hocha la tête. Elle prit à ce moment l’une de ses mains et entreprit de l’enduire très doucement de pommade. C’est alors qu’elle constata que les brûlures que lui avait infligées la lumière du jour commençaient déjà à se résorber.
— Nous sommes capables de nous régénérer très rapidement, expliqua-t-il.
 Tessa hocha la tête. C’était effectivement ce que laissaient entendre les légendes qui couraient sur les vampires.
Comme elle s’apprêtait à reprendre la parole, elle fut interrompue par le bruit de la porte d’entrée qui s’ouvrait.
— Mademoiselle Franklin ?
Grayson lui jeta un coup d’œil interrogateur.
— C’est mon client, expliqua-t-elle. Joe Baston.
— Il ne doit pas savoir que je suis ici.
— Je suis d’accord, acquiesça-t-elle. Ce sera plus simple pour tout le monde.
Tessa reposa le tube de crème sur la table et se dirigea vers le passage qui menait dans le salon.
— Ne vous en faites pas, lui dit-elle, je ne trahirai pas votre secret. Vous êtes en sécurité ici. Tâchez de vous reposer jusqu’à la tombée de la nuit.
Le regard qu’il lui lança était si intense qu’elle eut l’impression d’être foudroyée sur place. On aurait dit qu’il était capable de lire au plus profond de son âme et de deviner ses pensées les plus secrètes.
— Merci, Tessa, répondit-il enfin. Peu de gens auraient agi de cette façon en sachant ce que j’étais. Vous m’avez sauvé la vie à deux reprises, déjà. Je ne l’oublierai pas.
Gagnée par une puissante émotion dont elle n’aurait su expliquer la nature exacte, elle se contenta de hocher la tête. Puis elle referma le pan de la bibliothèque qui dissimulait la pièce secrète, quelques secondes avant que Joe Baston ne la rejoigne dans le salon.
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Lorsque Grayson sortit de sa profonde torpeur, il lui fallut plusieurs secondes pour se rappeler l’endroit où il se trouvait. Il comprit alors qu’il ne faisait pas encore nuit et se demanda ce qui avait pu le tirer de sa léthargie.
Il n’était cependant pas question de sortir de cette pièce pour le découvrir. A deux reprises, déjà, il avait failli succomber aux rayons du soleil, ce qui ne lui était pas arrivé depuis plus d’une centaine d’années.
Fort heureusement, ses brûlures s’étaient presque entièrement résorbées et la souffrance qu’elles avaient suscitée avait fait place à une légère démangeaison. Elle lui rappelait néanmoins de façon persistante le fait qu’il avait frôlé la mort.
La sonnerie de son téléphone portable retentit alors et il l’extirpa de la poche de son jean. L’écran lui indiqua que c’était la seconde fois que Damon cherchait à le joindre. C’était probablement son premier appel qui l’avait tiré du sommeil.
Connaissant son ami, Grayson comprit qu’il continuerait à le rappeler tant qu’il n’aurait pas réussi à le joindre.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-il sans détour.
— Où diable es-tu donc passé ? s’exclama Damon.
En temps normal, le seigneur des vampires n’était pas réputé pour sa patience. Mais, au cours des derniers mois, son autorité avait été remise en cause à plusieurs reprises par un groupe de dissidents qui aspiraient apparemment à s’emparer du pouvoir. Et cela n’avait guère contribué à rasséréner Damon.
— Cela ne te regarde pas, répondit posément Grayson, qui ne s’était jamais laissé intimider par son sale caractère. Je te rappelle que je suis parfaitement neutre.
Il s’agissait d’un sujet de discorde entre eux depuis le jour où Damon avait décidé de briguer des responsabilités au sein de leur communauté. Il reprochait à Grayson de ne pas se sentir impliqué, ce qui était parfaitement exact.
Damon avait toujours considéré sa transformation comme quelque chose de positif, qui lui conférait des pouvoirs dont il n’aurait jamais pu rêver en tant que mortel. Contrairement à lui, Grayson ne revendiquait pas sa nature de vampire. Il l’assumait à regret, uniquement parce qu’il n’avait pas le choix.
Il se gardait donc de se mêler aux tractations politiques complexes qui caractérisaient le monde de la nuit au risque de passer pour un rebelle. Cette image ne le dérangeait pas outre mesure. Durant les dernières décennies, elle lui avait évité d’être récupéré par les différents partis qui s’étaient disputé le pouvoir.
Il s’était contenté de faire profil bas et s’était investi uniquement dans des entreprises commerciales, humanitaires ou artistiques qui lui permettaient de chasser l’ennui qui menaçait tous les représentants de son espèce.
Mais Damon lui avait clairement fait comprendre qu’étant donné les circonstances il allait avoir besoin de son soutien. Et cette fois-ci il n’aurait peut-être pas d’autre choix que de le lui accorder.
— Tu es toujours dans le Wyoming, n’est-ce pas ? lui demanda son ami d’un ton réprobateur. En train de te punir pour un crime que tu n’as pas commis…
— Nous en avons déjà discuté, soupira Grayson avec une pointe de lassitude. Ne peux-tu pas accepter une fois pour toutes le fait que nos avis sur la question divergent ?
— Le fait même que tu sois encore là à te torturer alors que cent cinquante ans se sont écoulés prouve que tu as fait ton choix, dit Damon. Tu refuses de le reconnaître mais tu es bel et bien l’un des nôtres.
Combien de fois avait-il entendu cet argument imparable ?
— C’est vrai, reconnut-il. J’ai choisi de ne pas mettre un terme à mon existence. Mais je ne suis pas prêt pour autant à renoncer à mon âme. Et je la perdrais assurément en oubliant le souvenir de ma famille…
— Nous ne savons même pas si nous avons une âme, objecta Damon.
— Appelle ça comme tu veux : une conscience, un sens moral, un reste d’humanité…
— J’appelle ça du masochisme, répliqua durement son ami.
Grayson se sentait bien trop las pour se lancer dans un débat stérile.
— J’ai besoin de toi, reprit enfin Damon.
— Tu as suffisamment de soutiens comme cela.
— J’ai appris que mes adversaires comptaient sur ton ralliement. Ils pensent que si tu n’es pas avec moi tu dois être contre moi. Est-ce vrai ?
Grayson se redressa enfin sur son lit et contempla la petite pièce dans laquelle il se trouvait. Un flot de souvenirs remonta en lui, éveillant un irrépressible mélange de tristesse et de nostalgie.
— Ils se trompent, répondit-il enfin. Je ne veux pas être mêlé à tout cela, c’est tout…
— Ne comprendras-tu donc jamais que tu n’as pas le choix ? s’exclama Damon avec humeur. Tu es un vampire : que tu le veuilles ou non, tu es des nôtres. Et tu as un rôle à jouer.
— Le fait d’être devenu un vampire ne me confère aucune obligation particulière, objecta Grayson. N’est-ce pas ce que tu m’as souvent répété ?
— Je parlais d’obligations vis-à-vis de ton passé ou des humains…
— Considère que j’ai étendu la portée de ce sage conseil à mes semblables.
— Comme tu voudras, soupira Damon. Mais fais attention à toi : mes ennemis essaieront probablement de te recruter. Et, si tu refuses, ils ne se montreront pas aussi compréhensifs que moi.
— Je serai sur mes gardes, lui assura Grayson. Fais attention à toi, Damon.
Comme il raccrochait, Grayson s’aperçut qu’il n’avait pas demandé à Damon s’il était responsable de la vente de la maison. Etant donné la conversation qu’ils venaient d’avoir, cela paraissait peu probable. Il s’agissait donc certainement d’une initiative malheureuse de son gestionnaire de patrimoine.
Une fois de plus, il se demanda ce qu’il allait bien pouvoir faire à ce sujet. Il n’était pas question pour lui de faire disparaître l’actuelle propriétaire. Non seulement elle lui avait sauvé la vie mais, de plus, il se sentait très attiré par elle.
Sa réaction l’avait désarçonné. Le fait qu’il soit un vampire ne semblait pas avoir modifié l’opinion qu’elle avait de lui et la confiance qu’elle était prête à lui accorder. Il était également évident qu’il ne lui était pas indifférent.
A plusieurs reprises, il avait perçu dans son regard le désir qu’elle avait de lui et qu’elle s’efforçait vainement de maîtriser. Et cela n’avait fait qu’accentuer l’attirance que Tessa exerçait sur lui. S’il avait écouté son instinct, il aurait certainement usé de ses pouvoirs pour la séduire.
Mais Grayson avait toujours évité de manipuler les êtres humains lorsque ce n’était pas une question de survie. Il avait bien trop conscience de leur fragilité pour abuser de ses propres pouvoirs. Evidemment, la plupart de ses semblables ne s’embarrassaient pas de tels principes.
Grayson se rembrunit soudain. Si Damon avait deviné qu’il se trouvait ici, il ne serait probablement pas le seul. Or, d’après ce que venait de lui dire son ami, ses adversaires politiques avaient l’intention de le contacter. Cela signifiait qu’en demeurant dans cette maison trop longtemps il risquait de mettre Tessa en danger.
Elle n’avait aucune chance de résister à un vampire, surtout s’il se faisait passer pour un client. Or l’idée qu’elle puisse être victime de l’un de ses semblables éveillait en Grayson une oppressante sensation de malaise.
*  *  *
Le fait qu’un vampire ait élu domicile dans une pièce secrète située derrière la bibliothèque de son salon n’empêcha pas Tessa de vaquer à ses occupations comme si de rien n’était.
Elle commença par accrocher les guirlandes de Noël qu’elle avait achetées pour décorer la maison. Puis elle disposa un peu partout des bougies parfumées au miel et à l’essence de pin.
Elle posa un grand bol empli de chocolats sur la table de la salle à manger et se surprit plus d’une fois à piocher dans cette réserve.
En temps normal, elle ne se serait sans doute pas autorisé de tels écarts. Mais elle estimait qu’en raison de la présence de Grayson elle méritait bien un peu de réconfort.
En dehors de ces considérations alimentaires, elle s’interdisait de penser à son mystérieux invité et, plus encore, à ce qu’elle ressentait chaque fois qu’il posait les yeux sur elle. Elle préférait ne pas trop s’appesantir sur les sentiments contradictoires qu’il lui inspirait et se concentrer sur les tâches les plus quotidiennes.
Fort heureusement, Joe Baston lui avait annoncé son intention d’écourter son séjour. Sa fille lui avait proposé de séjourner chez elle et il n’avait pas pu résister à une telle proposition.
Et, si son départ n’était pas une bonne nouvelle d’un point de vue strictement financier, il éviterait que le vieil homme ne croise par hasard Grayson Stone.
— J’espère que vous aurez l’occasion de revenir, dit-elle à Joe lorsqu’il vint prendre congé d’elle et régler son séjour.
— J’en serais ravi, acquiesça-t-il en jetant un coup d’œil admiratif autour de lui. J’aime beaucoup cette maison et la façon dont vous l’avez aménagée. C’est un endroit très chaleureux et je suis certain qu’il ne tardera pas à attirer une clientèle abondante.
 Il dut s’apercevoir alors de l’absurdité de ses propos car il se fendit d’un sourire désolé.
— Je sais que si tout le monde reste aussi peu de temps cela ne fera pas vos affaires, déclara-t-il. Mais je n’ai pas pu résister à l’invitation de ma fille. Cela me permettra de passer encore plus de temps avec mes petits-enfants.
— Je comprends parfaitement, assura Tessa. Et je suis ravie que tout se passe aussi bien que vous l’espériez.
— En tout cas, vous pouvez compter sur moi pour vous faire de la publicité.
— C’est très gentil à vous, monsieur Baston, répondit-elle.
Elle le raccompagna jusqu’à la porte d’entrée et le suivit des yeux tandis qu’il traversait la pelouse recouverte de neige pour gagner sa voiture. Lorsqu’il eut démarré, elle referma doucement le battant et regagna le salon qu’elle observa d’un œil critique.
Ce qui manquait, à présent, c’était un sapin de Noël. Mais il était trop tard pour s’en occuper, à présent, d’autant que la neige s’était remise à tomber à gros flocons.
Elle gagna donc la cuisine et entreprit de préparer des plats qu’elle congèlerait ensuite. Cela lui permettait de s’adapter au nombre de clients qui séjournaient dans son établissement tout en leur proposant des mets faits maison.
Mais à peine s’était-elle mise au travail que la sonnerie de la porte d’entrée retentit. Se demandant si Joe Baston avait oublié quelque chose, elle s’essuya les mains sur son tablier et alla ouvrir.
Un livreur en uniforme se tenait sur le seuil, un paquet sous le bras et un bloc-notes à la main.
 — Bonjour, madame. J’ai un colis pour un certain Grayson Stone.
— C’est bien ici, répondit-elle, se rappelant brusquement ce que lui avait dit le vampire.
Elle prit le paquet que lui tendit l’employé en se demandant ce que cela pouvait bien être. Mais il s’agissait d’une boîte blanche dénuée de toute inscription sur laquelle figurait juste une étiquette indiquant le nom de Grayson et l’adresse de ce qui avait été sa maison.
— Le client a demandé que je laisse la boîte sous le porche, lui indiqua le livreur. Mais j’ai vu de la lumière et je me suis dit qu’il y avait peut-être quelqu’un. J’espère que j’ai bien fait…
— Ne vous en faites pas. Au moment où il a envoyé ce colis, M. Stone ne pensait pas que je serais là pour le réceptionner, lui dit-elle.
— Je vois, acquiesça-t-il. Joyeux Noël.
— A vous de même, répondit-elle avant de rentrer dans la maison.
Le paquet sous le bras, elle regagna le salon et hésita quelques instants. Devait-elle le laisser sur la table en attendant que Grayson se décide à réapparaître ? Ou bien devait-elle aller le lui remettre en mains propres ?
Après quelques secondes de réflexion, elle cessa de et tergiverser et alla ouvrir le passage secret. Mais, comme elle pénétrait dans la petite pièce qui se trouvait derrière la bibliothèque, une main se referma brusquement sur sa gorge, lui arrachant un hurlement de terreur.
Grayson la relâcha aussitôt et recula. Le cœur battant, Tessa s’efforça de recouvrer un semblant de maîtrise de soi. L’espace de quelques instants, elle avait cru que son hôte s’apprêtait à la vider de son sang.
— Qu’est-ce qui vous a pris ? s’exclama-t-elle enfin d’une voix que son angoisse rendait légèrement haletante.
— Vous auriez dû vous annoncer, répondit-il. Comment vouliez-vous que je sache qui vous étiez ?
— Vous n’étiez tout de même pas obligé de m’étrangler de cette façon ! protesta-t-elle. D’ailleurs, même moi, j’ignorais l’existence de cette pièce. Comment voulez-vous que quelqu’un d’autre la découvre ?
— Un humain aurait peu de chance de le faire, concéda Grayson. Mais pas un vampire.
— Eh bien, rassurez-vous : vous êtes le seul que je connaisse. Et il n’y a plus personne dans la maison à part vous et moi.
Il lui jeta un regard étonné.
— Vous n’avez vraiment aucun instinct de conservation ! s’exclama-t-il.
— Vous me l’avez déjà dit. Et cela prouve seulement que vous me connaissez mal, répondit-elle en songeant à toutes ces années qu’elle avait passées à fuir.
— Sans doute, reconnut Grayson. Quoi qu’il en soit, je suis désolé de vous avoir fait peur.
Tessa remarqua qu’il se tenait volontairement à distance, comme pour lui prouver qu’il ne lui voulait aucun mal.
— Je n’ai plus l’habitude de fréquenter beaucoup d’humains, ajouta-t-il.
Tessa secoua la tête d’un air incrédule. Jamais elle n’aurait pensé entendre un jour ce genre de phrase.
— Que vouliez-vous me dire ? s’enquit alors Grayson.
 — Que le colis que vous attendiez est arrivé, répondit-elle en le lui présentant.
— Merci beaucoup, répondit-il en lui prenant le paquet des mains.
Il le posa sur la table puis jeta un coup d’œil hésitant en direction de Tessa.
— Je ne suis pas sûr que vous ayez envie de savoir ce qu’il contient, dit-il.
— Je vous rappelle que c’est moi qui ai signé à la réception.
Il hésita encore un instant puis haussa les épaules avant d’ouvrir le colis. Ce dernier contenait une boîte en polystyrène dont il souleva le couvercle. A l’intérieur, sur un lit de glace carbonique, étaient posées plusieurs pochettes en plastique remplies de sang.
Malgré elle, elle sentit son cœur se soulever. Elle avait pourtant vu suffisamment de films sur les vampires pour s’attendre à quelque chose de ce genre.
— J’ai des contacts au sein de différentes banques du sang, expliqua Grayson. Cela m’évite d’avoir à prendre le sang d’êtres vivants.
— Et comment faisiez-vous avant la création de ces instituts ? demanda-t-elle un peu sèchement. Vous assassiniez les malheureux qui avaient la malchance de vous croiser lorsque vous aviez un petit creux ?
Un sourire amusé se dessina sur les lèvres de Grayson.
— Un vampire n’est pas obligé de tuer ses victimes, objecta-t-il. Même ceux qui continuent à se nourrir de sang frais se contentent de prendre ce dont ils ont besoin.
— Alors comment se fait-il que personne ne croie à votre existence ? Il devrait y avoir des centaines de témoignages !
 — Mes semblables sont dotés de pouvoirs de suggestion particulièrement développés. Il ne nous est pas difficile d’effacer les mémoires de ceux qui en savent trop.
— Est-ce ce que vous comptez faire avec moi ? s’enquit Tessa.
Grayson réfléchit à la question avant de secouer la tête.
— Je ne pense pas que ce soit nécessaire, lui dit-il. Il n’y a pas d’autre témoin de notre rencontre. Qui vous croirait si vous racontiez ce que vous avez vu ?
— On me prendrait probablement pour une folle, concéda Tessa.
— Le refus des humains de considérer ce qui ne cadre pas avec leur vision du monde est souvent notre meilleure défense. C’est la raison pour laquelle nous sommes plus en sécurité dans un monde rationnel comme le vôtre.
— Pourtant, vous courez le risque de vous faire photographier ou filmer.
— Cela arrive régulièrement, acquiesça Grayson. Mais tout le monde croit qu’il s’agit d’un trucage. Est-ce que je pourrais vous emprunter un verre, s’il vous plaît ?
Tessa alla en chercher un dans la cuisine et le lui rapporta.
— Merci, lui dit-il en dévissant le bouchon de l’une des poches.
Fascinée, Tessa le regarda se remplir un verre de sang. Il le réchauffa quelques instants entre ses paumes avant de le porter à ses lèvres.
— Lorsque je suis entrée, tout à l’heure, vous avez cru qu’il pouvait s’agir d’un autre vampire, déclara-t-elle alors. Y en a-t-il donc tant que cela, dans la région ?
— Pas particulièrement. Mais certains d’entre eux savent que je séjourne ici chaque année. Il se pourrait qu’ils viennent ici pour me rencontrer.
— Mon Dieu !, murmura Tessa, horrifiée à l’idée de se retrouver cernée par ces créatures.
— Le problème, reprit Grayson, c’est que les vampires sont en guerre et que les deux camps cherchent à obtenir mon ralliement.
— Et vous pensez vraiment qu’ils pourraient venir vous trouver ici ?
— C’est possible.
— Et que se passera-t-il, alors ?
— Si une telle chose se produisait, il vaudrait mieux vous éloigner d’ici.
— Certainement pas, répondit Tessa d’un ton qui n’admettait pas de réplique.
Il n’était pas question qu’elle s’enfuie une fois de plus, alors qu’elle avait trouvé un endroit où elle se sentait vraiment chez elle. Elle refusait de laisser la peur lui dicter ses décisions.
— Je pensais bien que vous diriez cela, soupira Grayson. Et cela signifie que je vais devoir rester ici un peu plus longtemps que prévu, le temps de m’assurer qu’aucun vampire ne se trouve dans les parages…
Tessa le considéra avec étonnement.
— Vous comptez rester ici uniquement pour me protéger ?
— Bien sûr, acquiesça-t-il sans hésiter. Ne m’avez-vous pas sauvé la vie ?
Elle l’observa plus attentivement.
— Il y a autre chose, n’est-ce pas ?
 — Oui, avoua-t-il presque à contrecœur. Je commence à croire que ce qui se passe ici aujourd’hui n’est pas dû au hasard. Peut-être le moment est-il venu pour moi de gagner ma rédemption…
— Quel crime avez-vous donc commis ? lui demanda Tessa, le cœur battant.
— Il y a cent cinquante ans, ma femme et mes enfants sont morts dans cette maison. Et c’est moi qui avais invité leur meurtrier…
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Grayson ignora volontairement la curiosité qui se lisait dans les yeux de Tessa. Il en avait dit bien plus qu’il n’avait prévu de le faire et regrettait déjà de s’être exprimé si librement. Mais la confiance que semblait lui accorder Tessa devait être contagieuse et, à ses côtés, il se surprenait à être plus ouvert, plus détendu qu’il ne l’avait jamais été.
— Il fait bientôt nuit, dit-il.
— Presque, acquiesça Tessa. Mais je crois que vous pouvez sortir sans crainte. Le ciel est si nuageux qu’il fait déjà presque noir.
— Est-ce que vous avez un four à micro-ondes ?
— Bien sûr, acquiesça-t-elle en jetant un coup d’œil à la poche de sang qu’il venait d’ouvrir.
— Je préfère le boire tiède, lâcha-t-il.
— Dans ce cas, suivez-moi.
Une fois de plus, Grayson s’étonna de l’aisance avec laquelle Tessa acceptait l’existence des vampires et le fait que l’un d’eux s’était installé chez elle. Peu d’êtres humains étaient capables de supporter une remise en question aussi violente de leurs convictions. Et le fait qu’elle appartienne à cette catégorie de personnes ne faisait que renforcer le respect qu’elle lui inspirait déjà.
Il ne lui restait plus qu’à espérer qu’elle comprenait le fait qu’il n’était pas forcément représentatif des autres vampires. Si l’un des ennemis de Damon venait ici, il ne ferait peut-être pas montre de la même considération à son égard.
Nombre de vampires n’hésitaient pas à utiliser leurs pouvoirs de suggestion non seulement pour se rassasier mais aussi pour satisfaire leurs désirs sexuels. Et l’idée qu’une telle chose puisse arriver à Tessa le rendait malade.
Ainsi qu’il le lui avait indiqué, cela faisait longtemps qu’il n’avait pas fréquenté de mortels. Leur vie était bien trop brève pour qu’il puisse courir le risque de s’attacher à eux. Chaque fois qu’il avait commis cette erreur, il l’avait amèrement regretté.
Mais, en l’espace de quelques heures, Tessa avait réussi à fissurer la cuirasse dont il aimait à s’entourer. Elle avait su le toucher malgré lui.
Tous deux sortirent de la pièce secrète et traversèrent le salon et la salle à manger attenante pour gagner la cuisine. Là, il remplit de nouveau son verre et le plaça dans le four à micro-ondes.
Pendant qu’il chauffait, Grayson jeta un coup d’œil par la fenêtre. La nuit était sur le point de tomber et il faisait déjà très sombre. Il observa la ligne des arbres, cherchant à repérer un mouvement dans le sous-bois ou la forme plus sombre d’une silhouette.
Car, comme la veille, il sentait confusément une présence. Bien sûr, il aurait pu s’agir d’un animal mais son instinct lui soufflait qu’il n’en était rien. Etait-ce un être humain ? Un vampire à l’affût ? Il n’aurait su l’affirmer avec certitude.
Peut-être se laissait-il emporter par son imagination…
S’arrachant à la contemplation du paysage, il se tourna de nouveau vers Tessa et constata sans surprise que son cœur battait un peu plus vite que la normale. En dépit de l’attitude nonchalante qu’elle s’efforçait d’adopter, il était évident qu’elle était nerveuse.
C’était parfaitement compréhensible, étant donné les circonstances. Et le fait même qu’elle parvienne à le dissimuler forçait l’admiration.
Lorsque le four à micro-ondes fit entendre son tintement joyeux, Grayson récupéra son verre et avala le contenu en quelques gorgées. Jusqu’alors, il n’avait pas réellement pris conscience de l’intensité du manque qu’il éprouvait. Et il se sermonna de nouveau intérieurement pour avoir fait preuve d’une telle légèreté.
Un être comme lui devait rester sur la défensive, être toujours prêt à tout. Il ne pouvait s’offrir le luxe de se reposer sur de trompeuses certitudes…
Il avisa alors le regard étrange que Tessa posait sur lui. Ce n’était pas vraiment de la peur, ni même du dégoût. Mais il était évident que sa façon de se nourrir lui paraissait vaguement obscène.
Il aurait pu tenter de se justifier, lui rappeler que tous les êtres vivants avaient besoin de se sustenter, que contrairement à la plupart des carnivores les vampires ne tuaient pas ceux dont ils se nourrissaient…
Mais, ce faisant, il se serait menti à lui-même. Car, malgré des décennies passées à ingérer du sang humain, il ne s’était jamais complètement défait de l’horreur que lui inspirait cette pratique. Il jugea donc préférable de trouver un sujet de conversation moins pénible.
 — Quand avez-vous acheté cette maison, exactement ? demanda-t-il à Tessa.
— Il y a quelques mois, répondit-elle. La première fois que je l’ai vue, j’ai su que je me sentirais chez moi, ici. C’était comme si cet endroit avait été construit pour moi…
Elle décocha à Grayson un pâle sourire.
— Cela doit vous paraître un peu ridicule puisque c’est vous qui l’avez bâtie. Mais je vous assure que c’est exactement ce que je me suis dit. J’ai vraiment eu l’impression que cet endroit m’attendait…
Grayson hocha la tête. Il comprenait parfaitement cette sensation, au contraire, car c’était précisément celle qu’il avait éprouvée en découvrant les lieux, plus d’un siècle et demi auparavant.
Il avait immédiatement décidé de s’y installer et de bâtir cette demeure dont son épouse et lui rêvaient depuis longtemps. Comme de nombreux pionniers de cette époque, ils avaient traversé la moitié du pays, portés par ce seul espoir.
Cette parcelle de terre était loin de tout, ce qu’ils avaient considéré à l’époque comme une véritable bénédiction, eux qui n’avaient connu que les grandes métropoles de la côte Est. Comment auraient-ils pu deviner alors que cet isolement causerait leur perte ?
— Que s’est-il passé ? lui demanda alors Tessa d’une voix très douce, comme si elle avait intercepté le cours de ses pensées. Je veux dire…
— Je sais ce que vous voulez dire, soupira Grayson.
Il se resservit un verre de sang qu’il ne prit pas la peine de faire chauffer et avala une grande rasade. Le goût métallique qui envahit sa bouche lui paraissait être un contrepoint idéal alors qu’il s’apprêtait à raconter ce qui s’était produit cette nuit-là.
 — C’était le soir de Noël, reprit-il enfin d’une voix calme, posée, presque détachée.
Il aurait tout aussi bien pu parler de quelqu’un d’autre. Mais c’était la seule façon pour lui de tenir à distance la souffrance que lui inspiraient ces souvenirs maudits.
— Un homme a frappé à notre porte. Il était transi de froid et affamé… Il paraissait si mal en point que j’ai bien cru qu’il ne passerait pas la nuit. Alors je l’ai fait entrer.
La scène était gravée en lui. Chaque son, chaque image, chaque odeur s’étaient inscrits au plus profond de sa conscience et revenaient aujourd’hui encore hanter son sommeil.
Il pouvait presque entendre les pleurs de son bébé, la chanson que sa femme fredonnait en le berçant, le rire de son fils qui jouait avec le chat de la maison…
Chacun de ces détails constituait un pan de cet enfer personnel auquel il était condamné pour l’éternité.
— Nous lui avons prêté des vêtements, nous lui avons offert à manger. Evidemment, nous ignorions que la nourriture dont il avait besoin était d’une tout autre nature…
Il jeta un coup d’œil songeur en direction du verre à moitié vide qu’il tenait à la main et son regard se perdit dans les profondeurs écarlates et sirupeuses.
— Il a tué ma femme en premier, reprit-il. Elle n’a probablement pas eu le temps de comprendre ce qui lui arrivait. Je me suis battu pour défendre mes deux enfants, bien sûr, mais il était bien trop fort pour moi. Il m’a mordu et j’ai cru que tout était fini… Le lendemain matin, j’ai été réveillé par la brûlure du soleil sur ma peau. Je me suis alors rendu compte que toute ma famille avait été massacrée. Quant à moi, j’étais devenu l’une de ces créatures…
— Mon Dieu !, articula Tessa, horrifiée par la cruauté de ce récit.
— Il aurait pu me tuer, poursuivit Grayson de la même voix monocorde. Au lieu de cela, il m’a transformé. Par jeu, par sadisme ou par goût de l’absurde, je ne sais…
— Est-ce que vous l’avez retrouvé ? demanda Tessa.
Un sourire effrayant se dessina sur les lèvres de Grayson.
— Oh oui ! répondit-il. Cela m’a pris des années mais j’ai fini par mettre la main sur ce criminel. Et je lui ai fait payer chèrement ce qu’il avait fait. Hélas, sa mort ne m’a apporté qu’un réconfort de courte durée. Elle paraît bien dérisoire, comparée à une éternité de regrets…
— Mais ce n’était pas votre faute, certifia Tessa, percevant sans doute la culpabilité qui l’habitait. Vous ne pouviez pas savoir.
Il écarta d’un geste de la main cette compassion dont il ne voulait pas.
— C’est justement ce que j’essaie de vous faire comprendre, lui dit-il. On ne peut jamais savoir. Croyez-vous que les vampires ne fréquentent pas les pensions comme la vôtre ? Pensez-vous être à l’abri ?
— Je ne sais pas, soupira-t-elle. Jusqu’à ce matin, je n’avais jamais imaginé que les vampires puissent exister.
— C’est tout le problème, acquiesça Grayson d’un air sombre. Vous seriez incapable de reconnaître un vampire s’il se présentait à votre porte. Vous le laisseriez entrer chez vous comme vous m’avez laissé entrer.
 — C’est probable, reconnut-elle. Mais quelle est la solution ? Se terrer chez soi et ne plus voir personne de peur qu’il puisse s’agir d’un vampire ? C’est absurde.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire, protesta-t-il. Mais il y a une différence entre se méfier de tout le monde et faire confiance au premier venu. La plupart des vampires n’hésitent pas à se servir des gens qui, comme vous, sont toujours prêts à rendre service, à aider leur prochain. Ils vous utiliseront et vous abandonneront une fois qu’ils n’auront plus besoin de vous. Imaginez seulement le mal que j’aurais pu vous faire si je n’avais pas renoncé à boire le sang des êtres humains…
Grayson reposa son verre de sang et la regarda droit dans les yeux.
— Tout le monde ne mérite pas votre compassion, Tessa, déclara-t-il. Vous avez le droit de ne pas regarder cette réalité en face mais elle existe pourtant. Et, tant que l’un des miens sera susceptible de m’avoir suivi jusqu’ici, il va falloir que vous ouvriez les yeux. Vous vous croyez peut-être préparée à faire face mais il n’en est rien. Vous ne savez pas ce dont nous sommes capables. Vous n’avez aucune idée de ce qu’est le mal…
Tessa fit mine de protester mais il l’interrompit d’un geste.
— Il y a dans ce monde des créatures qui ne vivent que pour faire le mal. A leurs yeux, vous n’êtes qu’une opportunité de plus d’accomplir ce dessein. Vous croyez-vous capable de les combattre ? Pensez-vous pouvoir leur résister ?
Le regard de la jeune femme se voila de colère et elle s’écarta de lui en croisant les bras sur sa poitrine. Curieusement, cette réaction le rassura. Elle prouvait que Tessa avait du tempérament et qu’elle ne se laisserait pas manipuler aussi facilement qu’il avait pu le craindre.
— Vous pensez peut-être avoir le monopole de la souffrance et de la peur ? répliqua-t-elle vertement. Si c’est le cas, vous commettez une énorme erreur. Vous êtes le premier vampire que je rencontre mais ce n’est pas la première fois que je suis confrontée au mal, loin de là. Et je peux vous assurer que certains humains sont plus terrifiants encore que vos semblables. Si vous prétendez le contraire, c’est que vous avez oublié de quoi mes semblables sont capables !
Grayson remarqua que la colère de Tessa se doublait à présent d’une douleur dont il ne pouvait nier la réalité. Pour la première fois depuis qu’il l’avait rencontrée, il devinait en elle une part d’ombre qu’il n’avait pas soupçonnée.
— Pendant cinq ans, je n’ai cessé de fuir, reprit-elle d’une voix vibrante. Je fuyais un homme — un être humain — qui prétendait juste vouloir m’aimer.
Elle passa nerveusement la main dans ses cheveux et se mit à faire les cent pas dans la cuisine.
— Le pire, poursuivit-elle, c’est qu’il le croyait vraiment ! Nous étions sortis ensemble deux fois seulement avant que je ne m’aperçoive que quelque chose chez lui ne tournait pas rond… Je n’aurais su dire ce dont il s’agissait, exactement. Il paraissait juste un peu trop intense, un peu trop pressant. Alors j’ai écouté mon instinct et je lui ai dit aussi gentiment que possible que je ne souhaitais pas donner suite à notre relation…
Elle s’arrêta devant la fenêtre et demeura silencieuse, les yeux fixés sur les ténèbres qui s’épaississaient rapidement.
— Que s’est-il passé, alors ? lui demanda Grayson.
— Il a disjoncté… Il refusait d’entendre ce que je lui disais. Il me suivait partout, passait des heures devant ma maison ou l’immeuble de mon bureau. Il a fini par s’introduire chez moi par effraction. C’est de cette façon que j’ai pu obtenir une injonction du tribunal lui interdisant de s’approcher de moi.
Elle haussa les épaules.
— Cela n’a fait qu’attiser sa folie. Il a mis le feu à ma voiture. Il a empoisonné mon chien. Et puis, un soir, il est de nouveau entré chez moi. L’un de mes amis séjournait à la maison et il l’a tué dans un accès de jalousie. J’étais sortie faire une course et quand je suis rentrée…
La voix de Tessa se brisa et elle écrasa presque rageusement une larme qui s’était formée au coin de ses yeux.
— Le pire, ajouta-t-elle, c’est que la police n’a jamais pu prouver que c’était lui qui avait commis ce crime. Lorsqu’ils m’ont expliqué qu’ils n’avaient pas de quoi l’inculper, j’ai compris que je n’avais pas d’autre choix que de fuir…
Elle était à présent incapable de retenir les larmes qui roulaient le long de ses joues. Dans ses yeux, Grayson discernait une souffrance qu’il connaissait parfaitement. C’était celle qui revenait le hanter chaque fois qu’il repensait à sa famille.
Il tendit la main vers elle mais elle secoua la tête et recula de nouveau.
*  *  *
Tessa savait que si Grayson la prenait dans ses bras en cet instant, elle se désintégrerait et fondrait en sanglots. Or il n’était pas question pour elle de craquer. Au fil des cinq dernières années, elle avait appris à être forte, à affronter ses angoisses.
Elle avait également accepté le fait que celles-ci ne disparaîtraient jamais, qu’elles feraient toujours partie d’elle et la poursuivraient de jour comme de nuit. Jamais elle n’oublierait la vision de Jamie, gisant dans une flaque de sang sur le sol du salon.
Elle se rappelait avec une froide précision les regards désolés des agents de police, les vaines paroles de réconfort du psychiatre qui l’avait prise en charge et cette terrible certitude que plus jamais elle ne serait en sécurité.
Elle ne s’était pas trompée, à ce sujet. Pendant cinq ans, elle n’avait cessé de fuir. Mais, depuis qu’elle était arrivée à Whisper, elle avait décidé qu’il était temps de mettre un terme à cette course absurde et de faire face quel que soit le prix à payer pour cela.
Plus jamais elle ne se cacherait. Plus jamais elle ne reculerait. Même si cela devait lui coûter la vie.
Lorsqu’elle eut recouvré un semblant de maîtrise de soi, Tessa se tourna de nouveau vers Grayson, qui l’observait attentivement. Elle se demanda pourquoi elle s’était confiée à lui.
Comment avait-il pu devenir quelqu’un de si important à ses yeux, en quelques heures seulement ? Comment avait-il su percer si facilement les défenses qu’elle avait érigées autour d’elle ?
Il était pourtant un étranger.
Pire encore, il n’était même pas humain.
Mais peut-être était-ce pour cela qu’il lui avait paru si simple de se livrer. Avec lui, il paraissait vain de faire semblant, de porter un masque. N’avait-il pas vécu plus d’un siècle et demi ? Traversé des épreuves aussi terribles que celles qu’elle avait surmontées ?
— Je ne veux pas de votre compassion, reprit-elle enfin. Ce n’est pas pour cela que je vous ai raconté mon histoire. Je voulais juste vous faire comprendre que, sans avoir votre expérience, je ne suis pas aussi naïve que vous semblez le croire. J’ai survécu à un monstre et je suis prête à faire face à ceux qui se présenteront.
*  *  *
En entendant ces mots, Grayson sentit une étrange émotion l’envahir. Cela faisait une éternité qu’il n’avait pas éprouvé un tel mélange de tendresse, d’admiration et d’affection pour qui que ce soit. Et il était sidéré de se découvrir encore capable de tels sentiments.
— Je ne veux plus fuir, reprit alors Tessa. J’ai déjà essayé et on ne peut pas dire que cela m’ait réussi. Je changeais de nom si souvent que j’en venais à douter de ma propre identité. Je vivais dans des chambres d’hôtel miteuses. Je n’avais aucun ami, aucun espoir de rencontrer quelqu’un à qui je puisse m’attacher. Je ne décrochais que des petits boulots sans intérêt. Et j’avais sans cesse peur d’être rattrapée…
Elle secoua la tête et s’essuya les joues du revers de la main. Les larmes avaient disparu, à présent, remplacées par une lueur de fierté, une pointe de défi.
— J’ai trouvé une maison, déclara-t-elle. J’ai trouvé un endroit où je suis enfin chez moi. Et je ne partirai pas d’ici. Ni à cause de lui, ni à cause de vous, ni à cause de vos semblables !
Grayson fut frappé par le courage et la détermination dont elle faisait preuve. Mais, s’il admirait ces qualités, il savait aussi qu’elles étaient susceptibles de causer sa perte.
— J’imagine que je n’ai aucune chance de vous faire changer d’avis, soupira-t-il.
— Effectivement, répondit-elle.
Elle jeta un nouveau coup d’œil par la fenêtre et Grayson s’aperçut que la neige s’était remise à tomber à gros flocons.
— Noël approche, dit-elle avec un pâle sourire. Il paraît que c’est la saison des miracles…
— Il y a bien longtemps que je ne crois plus aux miracles, répondit Grayson d’un air sombre. Surtout à cette période de l’année…
— Je comprends, acquiesça Tessa d’une voix très douce.
Il s’étonna une fois de plus de la compassion dont elle faisait preuve à l’égard d’un être comme lui. Il était pourtant convaincu qu’elle avait parfaitement conscience de sa nature. Mais elle avait décidé de le juger en tant qu’individu et non en tant que vampire.
— Bien, conclut-elle d’un ton faussement enjoué. Maintenant que nous en avons fini avec les confessions larmoyantes, il serait peut-être temps de faire quelque chose d’un peu plus constructif !
— A quoi est-ce que vous pensez ? lui demanda-t-il.
— J’ai besoin d’aide pour accrocher des guirlandes lumineuses sous le porche de la maison.
Grayson lui jeta un regard incrédule.
— Vous voulez que je vous aide à attacher des guirlandes lumineuses ? répéta-t-il.
— Pourquoi pas ? répliqua-t-elle en haussant les épaules. La nuit est tombée et vous ne risquez plus rien. Et quitte à avoir un homme à la maison, autant qu’il se rende utile…
 — Je ne suis pas…
— Un homme, je sais, acquiesça-t-elle d’un ton légèrement moqueur. Et alors ? Est-ce que les vampires ont peur des guirlandes ?
Grayson ne put s’empêcher de sourire. Si on lui avait dit quelques jours plus tôt qu’une humaine l’emploierait à une telle tâche, il aurait probablement ri. Apparemment, même après cent cinquante ans d’existence, on pouvait encore se laisser surprendre…
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Grayson avait toujours du mal à croire que Tessa avait réussi à le convaincre d’accrocher ces décorations. Et pourtant, il était là, juché sur une échelle, en train de nouer de gros rubans rouges à la lueur des guirlandes multicolores qu’il venait de poser. Pendant ce temps, Tessa attachait au heurtoir de la porte une couronne de gui, piquée de pommes de pin.
Tout en s’activant sous le porche, Grayson avait tenté de repérer la présence qu’il avait remarquée lorsqu’ils se trouvaient dans la cuisine. Mais, malgré ses efforts répétés, il n’avait détecté aucune présence aux environs directs de la maison.
S’il ne s’était pas fait attaquer durant la nuit, il aurait certainement fini par se convaincre qu’il avait imaginé ce mystérieux espion. Mais le sang qui maculait encore le col de sa chemise et de son pull-over lui prouvait s’il en était besoin qu’il n’avait pas été victime d’une simple hallucination.
Toute la question était de savoir si celui qui les épiait de la sorte était un vampire chargé de gagner son soutien ou le psychopathe qui avait harcelé Tessa.
Bien décidé à en avoir le cœur net, Grayson se tourna vers elle.
— Je vais aller chercher mon sac, lui dit-il. J’ai dû le lâcher quand je me suis fait assommer, cette nuit.
 — D’accord, acquiesça-t-elle.
— Vous devriez rentrer. Il commence à faire vraiment froid.
— De toute façon, j’ai fini, répondit-elle. Je vais aller préparer le dîner.
Elle disparut à l’intérieur de la maison et Grayson s’éloigna vers les arbres. Se retournant brièvement, il contempla la maison illuminée de lampions multicolores et sentit son cœur se serrer dans sa poitrine.
C’étaient de tels moments qu’il espérait vivre lorsqu’il s’était installé ici avec sa famille, une éternité auparavant. Mais il n’avait trouvé qu’horreur, souffrance et désespoir. Et, jusqu’à ce soir, jamais il n’avait imaginé pouvoir éprouver de nouveau ce mélange de complicité et de tendresse que lui avaient inspiré son épouse et ses enfants.
Pourtant, cette étrange soirée passée en compagnie de Tessa lui avait prouvé contre toute attente qu’il était toujours capable de ressentir de tels sentiments. Et il savait déjà que cette parenthèse enchantée continuerait à le hanter durant très longtemps.
Car il ne pouvait être question d’avenir entre eux, bien sûr. Ils appartenaient à deux mondes trop différents pour qu’ils puissent espérer les concilier. Une conviction qui éveillait en lui une profonde mélancolie.
Peut-être avait-il eu tort de s’attarder. Demeurer auprès de Tessa le renvoyait impitoyablement à ce qu’il était devenu. Mais comment aurait-il pu l’abandonner alors qu’elle courait peut-être un danger mortel ?
Ravalant ces sombres pensées et ces interrogations stériles, Grayson se concentra sur son environnement immédiat. Il ne tarda pas à repérer l’endroit où il avait repris connaissance, ce matin-là. La trace de son corps avait depuis longtemps été recouverte par la neige mais il se rappelait précisément à quelle distance de la grange et de la maison il se trouvait à ce moment-là.
S’agenouillant sur l’épais tapis immaculé, il commença à creuser et ne tarda pas à mettre la main sur le sac à dos qui contenait les quelques affaires qu’il avait emportées pour ce bref séjour.
Il essuya la neige qui le recouvrait et passa les bretelles avant de se redresser lentement, tous ses sens en alerte.
Cette fois, il lui fallut plusieurs dizaines de secondes pour remarquer la mystérieuse présence tapie dans les bois, aux aguets. Il pouvait presque sentir son regard peser sur lui. Décidant qu’il ne pouvait demeurer plus longtemps exposé de cette façon, Grayson se mit en marche et s’enfonça droit dans les bois.
Il parcourut quelques dizaines de mètres avant de repérer un bosquet suffisamment touffu pour le dissimuler complètement. Prenant soin d’effacer les traces de ses pas derrière lui, il s’y enfonça donc profondément avant de s’arrêter.
S’agenouillant, il ferma les yeux et se concentra exclusivement sur ce qu’il entendait. Le vent qui soufflait dans les branches des arbres… Le hululement d’une chouette qui devait se trouver non loin de lui… Le ronronnement distant d’un moteur… Le disque de jazz que Tessa venait de mettre sur sa platine… L’aboiement enroué d’un chien, quelque part en direction de Whisper…
Grayson ne faisait plus qu’un avec la nuit. Chaque son lui parvenait, comme amplifié, et il était à présent capable de percevoir le cliquetis des pattes d’un insecte qui se trouvait tout à côté de lui, le grattement d’un animal fouisseur distant de quelques mètres…
Et, finalement, il repéra ce qu’il cherchait. De très légers craquements, le frôlement des feuilles et le froufrou d’un tissu… Quelqu’un se déplaçait à moins de trois cents mètres de lui, quelqu’un qui s’efforçait de faire preuve d’une extrême discrétion.
Mais Grayson était un vampire et ses sens étaient bien plus affûtés que ceux d’un simple mortel. De plus, il avait passé près de cent ans à chasser dans des bois tels que ceux-ci. Il avait d’ailleurs toujours trouvé un peu ironique le fait que le trappeur qu’il était de son vivant soit devenu après sa mort le plus redoutable des prédateurs.
Les bruits qu’il avait repérés se faisaient moins discrets à mesure que sa proie s’éloignait et Grayson comprit qu’il était temps pour lui de passer à l’action. Mais, comme il s’apprêtait à s’élancer, un cri déchira la nuit.
— Grayson ! Au feu !
Reconnaissant la voix de Tessa, il hésita à peine une fraction de seconde avant de se détourner pour courir en direction de la maison. L’angoisse qui l’étreignait le prit de court.
C’était un sentiment qu’il n’avait pas éprouvé depuis près d’un siècle et demi et, pourtant, il ne pouvait douter de la nature de ce qu’il ressentait. L’idée qu’il puisse être arrivé quelque chose à Tessa le terrifiait.
Il émergea de la forêt et, en débouchant sur la pelouse, il repéra aussitôt ce qui avait alarmé Tessa : la grange dans laquelle il avait trouvé refuge le matin même était en flammes.
Il avisa alors Tessa qui courait vers le bâtiment et, sans hésiter, il se rua sur elle à une vitesse qu’aucun être humain n’aurait pu égaler. Emporté par son élan, il la plaqua au sol. Fort heureusement, l’épais matelas de neige qui le recouvrait atténua la violence du choc.
— Ne vous approchez pas du feu ! lui ordonna-t-il en se redressant.
Elle lui répondit par un juron aussi éloquent que peu élégant.
— C’est ma grange ! lui rappela-t-elle. Je ne vais pas la laisser flamber !
Sachant qu’ils ne disposaient que de peu de temps, Grayson ne prit pas la peine de discuter avec elle et se rua vers la porte de la grange. Il était évident que l’incendiaire avait utilisé un produit inflammable quelconque pour mettre le feu.
S’ils étaient intervenus quelques minutes plus tard, les flammes auraient probablement attaqué le bâtiment. Mais, pour l’instant, elles étaient encore assez faibles pour qu’il puisse les combattre à l’aide de la neige qui recouvrait le sol.
Grayson, bientôt rejoint par Tessa, commença donc à décocher des coups de pied dans la poudreuse, aspergeant copieusement l’incendie qui ne résista pas très longtemps à ce traitement.
Au bout de quelques minutes de lutte acharnée, ils parvinrent à éteindre complètement les flammes et purent constater avec satisfaction qu’elles n’avaient fait que peu de dégâts.
Grayson observa alors le sous-bois, tentant de repérer la présence qu’il avait perçue un peu plus tôt. Mais si celui qui avait mis le feu était toujours là il se montrait vraiment très discret.
Se tournant de nouveau vers Tessa, il constata qu’elle était livide et qu’elle claquait convulsivement des dents.
— Vous allez attraper une pneumonie ! s’exclama-t-il. Rentrez vite !
— Je… n’avais… pas… froid… jusque-là, articula-t-elle en frissonnant.
— C’était uniquement grâce à l’adrénaline, répondit-il. Vous êtes en T-shirt et en pantoufles ! Rentrez tout de suite !
Une fois de plus, il se demanda pourquoi il se sentait tellement concerné par la santé et le bien-être d’une humaine qu’il connaissait à peine. Mais il ne pouvait nier le fait qu’il se sentait responsable d’elle.
Il était aussi furieux de la facilité avec laquelle l’incendiaire s’était joué de lui : non seulement il avait réussi à lui échapper mais, de plus, il était parvenu à mettre le feu à la grange pendant que Grayson était en train de le chercher dans les bois.
Rétrospectivement, il avait honte de la suffisance coupable dont il avait fait montre : le prédateur impitoyable qu’il croyait être s’était fait rouler.
En cet instant même, leur adversaire devait être en train de se moquer d’eux. Grayson était tenté de s’élancer à sa poursuite, de le pister à travers bois et de lui faire payer la peur qu’il avait infligée à Tessa.
Mais il ne pouvait courir le risque de la laisser seule. C’était peut-être précisément ce qu’espérait leur ennemi.
— Venez, soupira-t-il. Rentrons…
*  *  *
Tandis qu’ils revenaient vers la maison, Tessa se mit à trembler de tous ses membres. Elle aurait aimé se convaincre que c’était uniquement sous l’effet du froid mais, en réalité, la peur y était pour beaucoup.
 Lorsqu’ils furent enfin à l’intérieur, elle se laissa tomber sur le canapé qui faisait face à la cheminée. Le feu qu’elle y avait allumé un peu plus tôt crépitait joyeusement mais, en le regardant, elle ne pouvait s’empêcher de penser à celui qu’ils venaient de combattre.
Se plaçant derrière elle, Grayson posa un plaid sur ses épaules et entreprit de lui frictionner les bras et le dos pour tenter de la réchauffer un peu. Elle sentit alors son sang se remettre à circuler, lui donnant l’impression que son corps était brusquement piqué par des milliers d’aiguilles.
— Vous aviez raison, murmura-t-elle en grimaçant. J’étais totalement gelée !
— Cela n’a rien d’étonnant, répondit Grayson. Vous n’auriez jamais dû marcher dans la neige avec ces chaussons ridicules !
Elle jeta un coup d’œil à ses pantoufles en feutre, qui étaient à présent imbibées d’humidité. Elle les ôta et étendit ses pieds en direction de l’âtre.
— Je n’ai pas réfléchi, avoua-t-elle. Lorsque j’ai vu les flammes par la fenêtre…
Elle laissa sa phrase en suspens.
— Vous avez paniqué ?
— Disons que j’ai réagi impulsivement, reconnut-elle.
— Ce n’était pas une très bonne idée.
— Qu’aurais-je pu faire d’autre ? Je ne pouvais tout de même pas laisser la grange brûler. Ma voiture se trouve à l’intérieur !
— Mais il aurait pu s’agir d’un piège, dit-il, d’un subterfuge pour vous attirer dehors.
— Nous ne sommes pas sûrs qu’il ne s’agissait pas d’un simple accident, objecta-t-elle.
 — Malheureusement, si, répondit Grayson. J’ai senti une odeur d’essence.
— Vous êtes sûr ?
— Certain. Les vampires ont un odorat particulièrement développé. Mais le simple fait que l’incendie ait pu prendre avec toute cette neige prouve qu’il s’agissait d’un acte prémédité.
Tessa sentit un frisson glacé courir le long de son échine.
— Se pourrait-il que l’homme qui vous a harcelée ait réussi à retrouver votre trace ? lui demanda gravement Grayson.
S’efforçant de refouler la peur qui menaçait de la submerger, Tessa réfléchit à la question. Elle avait toujours veillé à ne courir aucun risque, à dissimuler sa véritable identité chaque fois qu’elle le pouvait, à changer régulièrement de ville. Elle avait même évité d’utiliser sa carte de crédit pendant les premières années.
Et pas une seule fois elle n’avait eu l’impression que Justin était parvenu à la suivre.
— Je n’ose imaginer qu’il fasse encore une fixation sur moi après toutes ces années, soupira-t-elle. Mais, si tel était le cas, il aurait effectivement pu me retrouver grâce aux démarches que j’ai faites pour acheter la maison…
Elle avait parlé d’une voix blanche et tremblante. Au lieu de lui répondre, Grayson se dirigea vers le petit bar qui se trouvait dans un coin de la pièce. Là, il sortit deux verres qu’il remplit de whisky. Il revint alors vers Tessa et lui en tendit un.
— Buvez, cela vous fera du bien, suggéra-t-il.
— Je n’aime pas ça, objecta-t-elle.
— Buvez quand même. Vous en avez besoin.
 Elle avala une gorgée du liquide ambré et ne put retenir une grimace. Mais la douce chaleur qui se répandit aussitôt en elle compensa presque le goût amer qu’elle n’aimait pas.
— Finissez-le, l’encouragea Grayson.
Il leva son propre verre en un toast muet et le vida d’un trait. Tessa entreprit de siroter le sien sans enthousiasme. Elle ne pouvait nier cependant le réconfort que ce breuvage lui insufflait.
— Il y a bien une autre possibilité, déclara alors Grayson.
— Un autre vampire ? suggéra-t-elle.
— En temps normal, nous nous efforçons de ne pas trop nous approcher des flammes, expliqua Grayson. Nous sommes plus sensibles au feu que les êtres humains. Mais il est effectivement possible que celui qui a mis le feu à la grange soit l’un de mes ennemis et non le vôtre.
Tessa réfléchit longuement à tout ce qu’il venait de lui dire. Aussi absurde que cela paraisse, l’idée qu’il puisse s’agir d’un autre vampire lui semblait presque plus encourageante.
Il lui semblait qu’un vampire sain d’esprit était moins terrifiant qu’un psychopathe comme Justin.
Mais la seule chose qui lui paraissait vaguement rassurante dans cette histoire, c’était la confiance presque inconditionnelle que lui inspirait Grayson.
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Durant les deux jours qui suivirent l’incendie de la grange, Tessa eut l’impression étrange d’être prisonnière d’une sorte de rêve éveillé. Elle se trouvait dans un état second, n’agissant plus que par réflexe.
Curieusement, elle ne demeura pas pour autant sans rien faire. Au contraire, elle se lança dans une succession ininterrompue de tâches domestiques qui avaient pour but d’anesthésier l’angoisse qui la taraudait chaque fois qu’elle était inactive.
Mais quoi qu’elle fasse la peur était toujours là, tapie au plus profond de son cœur, n’attendant qu’un signe de faiblesse de sa part pour déferler en elle comme une lame de fond.
Chaque fois que le téléphone sonnait, elle sentait les battements de son cœur s’emballer. Chaque fois qu’un bruit de moteur se faisait entendre, elle tressautait violemment. Et, lorsqu’un étudiant avait sonné à sa porte ce matin-là pour lui demander si elle avait une chambre disponible, elle avait bien failli avoir un infarctus.
Curieusement, elle avait vécu durant si longtemps avec la peur au ventre qu’en retrouvant cette sensation elle avait l’impression d’être de nouveau en terrain familier.
La seule chose qui l’empêchait de céder complètement à la panique, c’était la présence de Grayson à ses côtés. Chaque soir, ils dînaient ensemble et passaient plusieurs heures à discuter.
L’avantage de fréquenter un quasi-immortel, c’est qu’il n’était jamais à court d’anecdotes intéressantes, de témoignages fascinants au sujet d’époques révolues ou de personnages disparus.
Mais Grayson n’était pas seulement un conteur passionnant. Au cours du siècle et demi qu’avait duré son existence, il avait emmagasiné une expérience sans égale. Elle lui conférait aujourd’hui une sagesse et une sagacité que Tessa avait toujours du mal à concilier avec sa jeunesse apparente.
Il émanait également de lui un pouvoir auquel elle était de plus en plus sensible. C’était une aura dont elle n’aurait su définir la nature exacte mais qui faisait naître en elle un mélange de respect et de fascination aussi bien intellectuels qu’émotionnels.
Même durant la journée, alors que Grayson se reposait dans la pièce secrète du salon, elle pouvait parfois sentir cette présence qui lui donnait l’impression réconfortante de ne pas être seule. Elle se demandait d’ailleurs s’il ne lui manquerait pas cruellement lorsqu’il déciderait de repartir.
Une chose lui paraissait déjà évidente : elle regretterait certainement de ne pas avoir osé explorer l’attirance physique grandissante qu’il exerçait sur elle.
Il suffisait qu’il pose les yeux sur elle pour qu’elle sente courir sur sa peau de délicieux frissons d’impatience. Et, chaque fois qu’il la touchait, une puissante vague de désir montait en elle.
A plusieurs reprises, elle s’était réveillée au milieu de la nuit, haletante, avec dans la tête l’image de leurs corps enlacés, de ses lèvres glissant sur sa peau… Et le simple fait de savoir qu’il était assis à quelques mètres de là, seul dans les ténèbres, suscitait en elle un élan de désir presque incontrôlable.
Elle s’était pourtant bien gardée de céder à cette inclination croissante. Trop de choses la séparaient de Grayson. Or elle pressentait que si elle décidait vraiment de se donner à lui elle ne pourrait se contenter de quelques nuits.
Elle s’offrirait corps et âme à cet homme qui semblait répondre à ses désirs les plus fous. Et, inévitablement, elle aurait le cœur brisé. Car elle ne se faisait aucune illusion à ce sujet : jamais Grayson n’accepterait de partager son existence avec une banale mortelle.
Elle s’efforçait donc de ne pas y penser, sachant pertinemment que ce genre de réflexions ne pouvait qu’éveiller en elle des regrets aussi vains que cruels.
Mais elle avait bien conscience du fait que le petit monde qu’elle avait réussi à bâtir depuis qu’elle était arrivée ici avait volé en éclats, ne lui laissant que doutes et incertitudes.
La révélation de l’existence des vampires avait ébranlé nombre de ses convictions. Quant au possible retour de Justin, il lui faisait soudain prendre conscience de l’extrême fragilité de son existence.
Elle préférait donc vivre au jour le jour, ne pas essayer d’imaginer à quoi le lendemain pourrait bien ressembler…
— Vous avez vraiment une très jolie maison !
Arrachée à ses sombres réflexions, Tessa sursauta violemment, manquant renverser le pot de café qu’elle tenait à la main. Le cœur battant à tout rompre, elle se tourna vers l’étudiant qui était arrivé ce jour-là.
Michael Chevron était étudiant à l’université de Denver et était en route pour passer Noël chez ses parents, qui habitaient le Montana. Avec son physique de sportif, son sourire rayonnant, ses yeux très bleus et ses cheveux couleur de paille, il avait tout de l’étudiant modèle.
Il devait appartenir à l’équipe de football, sortir avec la plus jolie fille de sa classe et appartenir à l’une de ces fraternités qui lui assurerait de trouver son premier emploi sans trop de mal.
En un mot, il appartenait à cette jeunesse dorée que les étudiantes ordinaires comme l’avait été Tessa ne pouvaient espérer fréquenter.
— Je suis désolé, lui dit-il d’un ton cordial. Je ne voulais pas vous faire peur.
— Ce n’est rien, répondit-elle. Je suis un peu nerveuse, ces temps-ci. Ce doit être à cause du temps…
Elle jeta un coup d’œil par la fenêtre de la cuisine. C’était encore le milieu de l’après-midi mais la couverture nuageuse était à présent si épaisse que l’on ne distinguait pas le moindre rayon de soleil.
En fait, si Grayson avait été réveillé, il aurait sans doute pu se promener dehors sans avoir à redouter la moindre brûlure.
— Vraiment ? répondit Michael. Moi je trouve cela plutôt agréable… Toute cette neige, cela donne au paysage un côté presque douillet. On dirait un gigantesque édredon.
— Cela explique sûrement les plumes d’oie, répondit-elle en désignant les lourds flocons qui tombaient du ciel.
Michael éclata de rire et elle remplit deux tasses de café. Il avala une longue gorgée de la sienne et poussa un petit soupir de contentement.
— Tout de même, reprit-il, je me demande comment vous faites pour rester toute l’année ici toute seule. Je ne suis pas sûr que je le supporterais !
— Je ne suis pas toujours seule, objecta-t-elle. Il y a régulièrement des hôtes qui séjournent ici, ce qui me donne l’occasion de rencontrer toutes sortes de gens différents.
— J’imagine…, acquiesça Michael. A ce propos, suis-je votre seul client, à l’heure actuelle ?
— Oui. J’aurais dû en avoir un autre, en fait, mais il a décidé de séjourner en ville chez sa fille.
— Et il n’y a personne d’autre ?
— Personne, répondit-elle en s’efforçant d’adopter un ton détaché.
Quelque chose se modifia imperceptiblement dans le regard du jeune homme. Ses yeux bleus se firent plus froids, plus distants et son sourire parut se figer. Elle sentit un léger frisson la parcourir en songeant qu’elle connaissait bien cette expression.
Combien de fois l’avait-elle remarquée sur le visage de Justin ?
Troublée, elle s’écarta légèrement de lui et alla laver sa tasse dans l’évier. Michael lui emboîta aussitôt le pas et lui tendit la sienne. Elle la prit, de plus en plus gênée par l’impression de froideur qui émanait brusquement de lui.
C’est alors qu’elle remarqua un détail bien plus inquiétant encore : Michael était à présent tout proche d’elle et, pourtant, elle ne distinguait aucune chaleur corporelle émanant de lui. Elle comprit subitement ce que cela signifiait et son inquiétude se mua en panique.
— Assez joué, lui dit alors Michael en faisant un pas de plus vers elle.
Elle se retrouva coincée contre le plan de travail de la cuisine et il posa ses mains de chaque côté d’elle, lui bloquant toute issue. Son sourire affable avait à présent disparu, cédant la place à un rictus menaçant.
— Je sais qu’il est ici, reprit-il. Et vous allez me dire où il se cache.
— Je ne sais pas de qui vous parlez, objecta-t-elle.
Elle vit qu’il ne prenait plus la peine de faire semblant de respirer.
— Je crois que si, répliqua-t-il.
Ses canines s’allongèrent brusquement, se transformant en une paire de crocs redoutables. Elle tenta de reculer un peu plus et se cogna violemment contre le plan de travail. Une douleur fulgurante remonta le long de son dos, lui arrachant un gémissement.
— J’ai senti sa présence, reprit Michael. Je sais qu’il est là, quelque part, endormi. Alors je vous le demande une dernière fois gentiment : où est-il ?
Tessa pressa ses lèvres l’une contre l’autre, luttant contre l’horreur qui menaçait de la submerger, contre les larmes qui lui montaient aux yeux. Seul un reste de fierté l’empêchait de s’y abandonner. Elle ne voulait pas lui donner la satisfaction de la voir s’effondrer.
Mais il se pencha alors sur elle et effleura sa gorge de ses canines acérées, lui arrachant un frisson de dégoût. Une vive douleur lui apprit qu’il venait de percer sa chair et elle sentit un petit filet de sang s’écouler sur sa peau.
Michael le cueillit du bout de la langue et poussa un soupir de pur contentement qui ne fit qu’ajouter à l’effroi de Tessa.
— Délicieux, lâcha-t-il. J’imagine que c’est la peur qui donne à votre sang ce petit goût poivré… Je ne sais pas si je vais pouvoir attendre de vous avoir fait parler avant de boire votre sang.
Levant la main vers son visage, il plongea ses doigts dans ses cheveux et tira violemment sa tête en arrière, lui arrachant un cri de souffrance et révélant sa gorge.
— C’est votre dernière chance, ma jolie, lui souffla-t-il. Dites-moi où il est et je vous laisserai assez de sang pour que vous puissiez survivre à notre rencontre. Si vous vous entêtez à garder le silence, en revanche, je boirai jusqu’à la dernière goutte.
Tessa comprit qu’il ne lui mentait pas : il n’hésiterait pas un seul instant à la tuer. Elle le lisait dans son regard, comme elle avait lu la folie qui couvait dans celui de Justin.
Michael était l’un de ces montres contre lesquels Grayson l’avait mise en garde.
Mais elle ne pouvait pas trahir Grayson. Il devait encore être endormi, et indiquer sa cachette à Michael revenait à le livrer pieds et poings liés à ses ennemis. Jamais elle ne se pardonnerait une telle trahison.
Elle ne pouvait pas non plus demeurer immobile alors que sa vie était en jeu et que son agresseur pouvait l’achever d’un instant à l’autre. Sans quitter Michael des yeux, elle tendit donc le bras sur sa droite et s’empara de l’un des couteaux qui étaient fichés dans le bloc de bois.
— On dirait que tu es têtue, ma chérie, susurra Michael, qui paraissait se réjouir à l’avance du supplice qu’il s’apprêtait à lui infliger. C’est un trait de caractère que j’apprécie chez une femme. Cela rend généralement les choses bien plus intéressantes… Qui sait ? Je ne vais peut-être pas me contenter de te vider de ton sang, après tout. Que dirais-tu de t’envoyer en l’air avant de passer l’arme à gauche ?
— Tu rêves, cracha Tessa d’une voix vibrante de haine.
— Penses-tu vraiment pouvoir m’empêcher de faire de toi ce que je veux ?
— Peut-être pas, répondit-elle. Mais je peux essayer !
Sur ce, elle brandit le couteau dont elle venait de s’emparer et l’abattit de toutes ses forces sur sa poitrine. La lourde lame s’enfonça profondément dans la chair de Michael, qui poussa un hurlement de souffrance et recula par réflexe.
C’était exactement ce qu’elle avait espéré. Sans hésiter, elle se précipita hors de la cuisine.
Hélas, c’était compter sans la vitesse surnaturelle à laquelle les vampires étaient capables de se mouvoir. Même blessé, Michael était sans doute deux ou trois fois plus rapide qu’elle. Elle eut à peine le temps d’atteindre le salon avant qu’il ne la rattrape et ne l’agrippe par les cheveux, manquant lui briser la nuque.
Il la tira violemment en arrière et l’envoya rouler sur le sol. Horrifiée, elle constata que le manche du couteau qu’elle venait de lui planter dans la poitrine dépassait toujours de son T-shirt qui était à présent imbibé de sang.
— Croyais-tu vraiment que cela suffirait à m’arrêter ? lui demanda-t-il d’une voix haletante. Un simple couteau ne peut venir à bout d’un vampire aussi puissant que moi. Mais ça fait un mal de chien ! Et tu vas me le payer très cher !
Tessa comprit que, cette fois, elle n’avait aucune chance de lui échapper. Fermant les yeux, elle pria pour que la fin soit rapide.
 — Laisse-la tranquille !
Tessa se figea, n’osant rouvrir les paupières de peur de découvrir qu’elle était victime d’une hallucination. Mais l’attaque de Michael ne vint pas et elle trouva le courage de le regarder. Il s’était retourné vers la bibliothèque, qui avait pivoté, révélant la pièce qui s’ouvrait au-delà.
— Un passage secret ! s’exclama Michael en riant.
Il paraissait si jeune, en cet instant. Si jeune et si dangereux, se reprit-elle aussitôt.
Elle ne pouvait se permettre d’oublier qu’elle avait affaire à un monstre sanguinaire.
— Tu es venu pour moi, n’est-ce pas ? reprit Grayson en émergeant de l’ombre. Alors laisse-la partir.
— Pourquoi ferais-je une chose pareille ? objecta Michael en agrippant le cou de Tessa, qu’il avait visiblement l’intention d’utiliser comme bouclier humain.
Il se pencha vers elle, le temps de lécher le sang qui coulait toujours de sa blessure.
— Je compte bien profiter d’elle une fois que j’en aurai fini avec toi, ajouta-t-il.
*  *  *
Grayson plongea son regard dans celui de Tessa. Par-delà la peur qui s’y lisait, il devinait également un calme et une résolution qui forcèrent son admiration. Malgré l’épreuve qu’elle était en train de traverser, elle refusait de céder, de se laisser aller à l’horreur qui l’habitait.
Non seulement elle avait refusé de le livrer à Michael mais, de plus, elle était parvenue contre toute attente à lui infliger une blessure qui, si elle n’était pas mortelle pour un vampire, ne manquerait pas de l’affaiblir.
 Quant à lui, il était bien décidé à tenir la promesse qu’il s’était faite à lui-même : il ne laisserait pas un autre vampire semer la mort et la dévastation dans cette maison. Même s’il devait pour cela sacrifier ce qui lui tenait lieu d’existence, il arracherait Tessa aux griffes de Michael et ferait payer à ce dernier l’imprudence qu’il venait de commettre.
— Je ne vois pas l’intérêt de mêler les humains à nos affaires, gronda-t-il en s’avançant vers Michael.
— C’est toi qui l’as impliquée dans cette histoire en venant ici, objecta ce dernier. Tu savais pourtant bien que nous ne te laisserions pas filer de cette façon. Si tu n’es pas avec nous, tu es contre nous. Et cela donne un avantage bien trop important à Damon…
— Je ne suis pas plus avec lui qu’avec vous, déclara calmement Grayson.
— Ce n’est pas mieux, répliqua le jeune vampire. Nous ne pouvons laisser un vampire aussi puissant jouer les électrons libres au risque de le voir changer d’avis à un moment critique…
Grayson se concentra sur sa propre respiration. S’il voulait être utile à Tessa, il ne pouvait se permettre de perdre son calme. Il devait être maître de lui-même, en harmonie avec le monde qui l’entourait.
Lorsqu’il se sentit parfaitement centré, il plongea son regard dans celui de Michael.
— Si vraiment je devais choisir mon camp, répondit-il posément, je prendrais parti pour Damon. Nous l’avons choisi et il est notre seigneur légitime, le seul auquel je puisse envisager d’obéir.
— Mauvaise réponse, s’exclama Michael d’un ton facétieux, presque juvénile.
Le sentant se détendre de façon imperceptible, Grayson comprit que le moment était venu de passer à l’action. A une vitesse vertigineuse, il se jeta sur Michael. Et, comme ce dernier tentait d’interposer Tessa entre eux, il effectua un bond prodigieux qui l’amena derrière le jeune vampire.
Sans marquer le moindre temps d’arrêt, il se retourna et brandit le pieu qu’il avait soigneusement tenu caché derrière son dos depuis qu’il était sorti de la pièce secrète. La force de l’impact fut telle qu’il franchit la cage thoracique de Michael et lui transperça le cœur de part en part.
Instantanément, le vampire se désagrégea, réduit en une poussière qui retomba en fine pluie sur le parquet du salon.
Brusquement libérée de l’emprise de Michael, Tessa tomba à genoux et demeura parfaitement immobile, figée par le choc qu’elle venait d’éprouver. Grayson s’agenouilla aussitôt face à elle et lui pencha doucement la tête de côté pour inspecter la blessure que lui avait causée son agresseur.
Elle saignait toujours et il déchira un pan de sa chemise pour en faire une compresse qu’il appuya contre la plaie.
— Je suis désolé, murmura-t-il. C’est à cause de moi s’il t’a attaquée…
— Mais tu m’as sauvé la vie, objecta-t-elle avec un petit sourire.
— Que s’est-il passé, exactement ?
— Il est arrivé ce matin et m’a dit qu’il avait besoin d’une chambre.
— En plein jour ? s’étonna Grayson.
— C’était un risque calculé, répondit-elle. Il y a tellement de nuages que nous n’avons pas vu un seul rayon de soleil de toute la journée. Il s’est montré charmant… jusqu’au moment où il m’a attaquée sans prévenir…
La voix de Tessa se brisa et il comprit qu’en cet instant elle avait surtout besoin de réconfort. Sans un mot, il la prit dans ses bras et la serra contre lui. Elle poussa un petit soupir étouffé et pressa son front contre son épaule.
Pendant longtemps, ils demeurèrent ainsi enlacés en silence.
— Est-ce que tu crois qu’il y en aura d’autres ? lui demanda-t-elle alors d’un ton un peu plus assuré.
Il hésita un instant avant de répondre :
— Probablement.
*  *  *
A contrecœur, Tessa s’arracha à l’étreinte de Grayson de façon à pouvoir le regarder droit dans les yeux.
— Est-ce que tu resteras avec moi ? murmura-t-elle.
— Oui, répondit-il sans hésiter. Tant que tout cela ne sera pas réglé, tant que je ne serai pas sûr que tu es en sécurité, je resterai à tes côtés.
— Tant mieux.
Il caressa sa joue de son pouce, lui arrachant un petit frémissement de pur bien-être.
— Tu ne devrais sans doute pas te réjouir de ma présence, tu sais…
— Je sais que tu ne me feras jamais de mal, objecta-t-elle.
Il secoua doucement la tête.
— Je n’en suis pas si sûr, répondit-il d’une voix qui trahissait une étrange tension.
— Que veux-tu dire ? lui demanda-t-elle, surprise.
Il n’eut pas besoin de lui répondre. Dans ses yeux, elle lut le désir brûlant qu’il avait d’elle en cet instant et comprit que, s’ils s’y abandonnaient, elle finirait effectivement par souffrir tôt ou tard. Mais, à présent, cela n’avait aucune importance. Tout ce qui comptait, c’était le besoin impérieux qu’elle avait de lui.
A la question muette qu’elle lisait dans son regard, elle répondit donc par un baiser.
*  *  *
Lorsque les lèvres de Tessa se posèrent sur les siennes, toutes les bonnes résolutions de Grayson volèrent en éclats pour céder la place à la passion qu’il avait eu tant de mal à réprimer au cours de ces derniers jours.
L’envie qu’il avait d’elle explosa en lui, ne lui laissant aucune chance de résister. Sa bouche se fit plus exigeante, plus pressante contre celle de Tessa. Mais, loin de reculer face à cet assaut, elle répondit à ses ardeurs avec un enthousiasme qui le prit de court.
Il la sentit se presser contre son corps, lui prouvant par ses gestes l’envie qu’elle avait de lui. Il sentait son cœur battre la chamade tandis que l’une de ses mains plongeait dans ses cheveux pour se poser sur sa nuque.
L’autre se crispa légèrement sur son épaule tandis qu’elle se juchait sur la pointe des pieds pour mieux s’offrir à ce baiser. Le goût de sa bouche était affolant et Grayson se sentit pris d’un brusque accès de vertige.
Des sentiments qu’il avait cru à jamais éteints resurgissaient en lui pour la première fois depuis un siècle et demi. Peut-être était-ce parce que Tessa était la première depuis bien longtemps à le regarder comme s’il était un être humain.
Et, à ses côtés, il avait presque l’impression de redevenir un homme ordinaire. Il était sans doute assez ironique d’éprouver une telle impression à l’endroit même où il avait perdu son humanité mais, en cet instant, cela lui importait peu.
Tout ce qui comptait, c’était la femme merveilleuse qu’il tenait entre ses bras…
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Dès l’instant où elle avait posé les yeux sur Grayson Stone, Tessa avait pressenti que les choses finiraient par en arriver là. Le fait qu’il soit un vampire n’avait rien enlevé au désir qu’elle avait de lui. Bien au contraire, cela n’avait fait qu’ajouter au trouble qu’il lui inspirait.
Ses baisers étaient aussi brûlants que sa peau était fraîche. Ils avaient le goût de l’interdit, celui du péché originel. Et elle s’y abandonnait avec délice.
Grayson la déshabilla rapidement et elle ne tarda pas à se retrouver entièrement nue entre ses bras. Il l’allongea sur le tapis du salon et elle le regarda avec fascination se défaire de ses propres vêtements.
Elle admira l’assurance de ses gestes et l’impression de force qui émanait de lui. Il était plus magnifique encore qu’elle ne l’avait imaginé et elle sentit redoubler son désir.
Il la reprit alors dans ses bras et l’embrassa plus tendrement qu’il ne l’avait fait auparavant, comme s’il avait soudain décidé de prendre tout son temps. Ses mains glissèrent de ses joues à son cou puis à ses seins, qu’il massa avec une infinie délicatesse, lui arrachant de petits soupirs de contentement.
Elle se cambra légèrement pour mieux s’offrir à lui, sentant ses caresses se réverbérer en elle, de la pointe de ses tétons jusqu’à son ventre au creux duquel son désir allumait un véritable incendie.
Le besoin qu’elle avait de lui était si impérieux, à présent, qu’il confinait à la torture. Jamais encore elle n’avait fait l’expérience d’une attirance aussi puissante, aussi enivrante. Il existait entre Grayson et elle une forme d’alchimie qui échappait à toute compréhension. Elle avait l’impression que tous deux étaient faits l’un pour l’autre, qu’ils se complétaient.
Plongeant son regard dans celui de Grayson, elle y trouva la confirmation de cette intuition. Outre le désir brûlant qui s’y lisait, elle discerna un mélange d’étonnement et d’émerveillement.
— Viens, lui dit-elle d’une voix très rauque. Viens en moi…
Voyant qu’il hésitait toujours, elle décida de prendre les devants et le repoussa de façon à le faire rouler sur le dos. Sans hésiter, elle s’agenouilla entre ses jambes et entreprit de le caresser à son tour.
Encouragée par le plaisir qui se lisait sur son visage, elle le prit dans sa bouche, lui arrachant un halètement de pure extase. Grayson renversa la tête en arrière, s’abandonnant totalement à elle. Une étrange exaltation l’envahit tandis qu’elle prenait conscience du pouvoir qu’elle avait sur lui en cet instant.
Elle se laissa guider par ses soupirs, faisant croître l’envie qu’il avait d’elle. Lorsqu’il n’en put plus, il la renversa à son tour sur le dos et entreprit de lui rendre au centuple le plaisir qu’elle venait de lui offrir.
Ecartelée par l’extase qui montait en elle, elle le laissa explorer de sa langue et de ses doigts le cœur de sa féminité. Puis il remonta le long de son corps, qu’il couvrit au passage d’une pluie de baisers brûlants.
 Elle le sentit alors entrer en elle et ne put résister à la vague de jouissance qui la terrassa par surprise. Enfoui au plus profond de sa chair, Grayson attendit que le plaisir reflue pour commencer à bouger en elle, la guidant vers une nouvelle explosion de pure volupté.
Elle perdit rapidement le compte des orgasmes qui semblaient se succéder en elle à un rythme toujours plus rapide. Jamais elle ne s’était sentie à ce point transportée, exaltée, possédée.
Les yeux plongés dans ceux de Grayson, elle avait l’impression d’être en symbiose avec lui. Et lorsqu’ils parvinrent ensemble au point culminant de leur passion, il lui sembla qu’ils se perdaient l’un en l’autre en une parfaite communion du corps et de l’esprit.
*  *  *
Durant les jours qui suivirent, loin de se résorber, le désir que Grayson avait de Tessa ne fit que s’amplifier jusqu’à se muer en une véritable obsession.
Durant la journée, tandis qu’il se reposait dans la pièce secrète du salon, il rêvait d’elle. Toutes les nuits, ils faisaient l’amour avec un mélange de tendresse et de passion qui ne cessait de croître et ressemblait chaque jour un peu plus à de l’amour.
Et pourtant il savait que, bientôt, il devrait la quitter.
En fait, plus leurs sentiments se renforçaient et plus il devenait urgent de mettre un terme à leur liaison. Car il ne pouvait laisser Tessa s’attacher à lui. Elle était humaine et il était un vampire. Dès lors, ils n’avaient rien d’autre à espérer de cette relation que déception, amertume et regrets.
Hélas, si la partie la plus rationnelle de son esprit ne doutait pas un seul instant de la pertinence de ce diagnostic, il avait beaucoup de mal à en tirer les conséquences et à prendre l’initiative de cette rupture.
Cette preuve de faiblesse le mettait hors de lui et il regrettait parfois d’avoir cédé à l’envie qu’il avait de Tessa. N’était-ce pas pour cela qu’il s’était toujours gardé de frayer avec les mortelles ?
Il avait vu d’autres vampires commettre l’erreur de tomber amoureux. Tous avaient souffert le martyre en voyant celle qu’ils aimaient se faner inexorablement et mourir sous leurs yeux tandis qu’eux-mêmes demeuraient inchangés.
Ceux qui traversaient une telle épreuve n’en sortaient jamais indemnes. Des années plus tard, on sentait toujours en eux quelque chose de brisé. Et Grayson n’avait pas du tout l’intention de finir de cette façon.
Malheureusement, il était peut-être déjà trop tard…
Le simple fait de penser à elle illuminait son esprit et faisait naître en lui une douce sensation de chaleur. Il lui suffisait d’évoquer son visage pour qu’un sentiment de paix et de sérénité l’envahisse. Et son nom avait sur sa langue un goût aussi enivrant que le plus puissant des alcools.
Cette étrange intensité tenait peut-être en partie au fait qu’ils savaient leur relation inexorablement condamnée. Peut-être cherchaient-ils l’un et l’autre à savourer chaque instant, à emmagasiner autant de souvenirs que possible.
Ils ne parvenaient pourtant pas à se rassasier l’un de l’autre, à épuiser l’émerveillement de ce qui aurait pourtant dû n’être qu’une passion aussi violente que temporaire, un simple feu de paille sans avenir…
Bien sûr, Grayson aurait pu quitter Whisper, abandonner Tessa et cette maison et rentrer chez lui. Mais, ce faisant, il l’aurait exposée à cette présence mystérieuse qu’il avait déjà détectée à plusieurs reprises.
Depuis l’incendie de la grange, elle s’était faite plus discrète, presque insaisissable. Mais il savait qu’elle était toujours là, guettant dans l’ombre l’occasion de passer de nouveau à l’action.
Deux fois par jour, à la tombée de la nuit et à l’approche de l’aube, Grayson avait pris l’habitude d’effectuer une ronde à travers les bois environnants. La neige qui tombait à présent sans discontinuer ne lui facilitait pas la tâche et il devait parfois se frayer un chemin à travers de véritables congères.
A plusieurs reprises, il avait perçu la présence de l’invisible guetteur sans parvenir à déterminer s’il s’agissait d’un être humain ou d’un vampire ni, dans cette dernière hypothèse, s’il était au service de Damon ou de ses adversaires.
Une chose était certaine : il avait affaire à quelqu’un qui alliait résistance, discrétion et intuition, quelqu’un de suffisamment motivé pour passer des heures dans ce froid glacial en attendant patiemment son heure…
Ce soir-là, il venait d’effectuer sa ronde habituelle et revenait vers la maison en se laissant guider par les guirlandes lumineuses qu’il avait lui-même accrochées sous le porche. Elles brillaient chaque nuit comme un défi aux ténèbres, à la peur et à celui qui rôdait aux environs.
D’une certaine façon, Tessa ressemblait à ces petites lampes. Malgré tout ce qu’elle avait vécu, elle n’avait pas perdu cette lumière intérieure qui illuminait son quotidien et celui des gens qui l’entouraient. A travers les tempêtes de l’existence, elle avait tenu bon, refusant de se laisser mourir.
 Il admirait cette ténacité, ce courage dont elle faisait preuve. Elle n’avait jamais cédé à ses angoisses, jamais laissé son passé influencer les décisions qu’elle prenait aujourd’hui. Et c’était plus que lui-même ne pouvait en dire…
Durant ces derniers jours, il en avait probablement plus appris sur lui-même qu’au cours des cent dernières années de son existence. Et il avait découvert un secret qui l’effrayait plus encore qu’il ne voulait bien l’admettre.
Une partie de lui aspirait toujours à redevenir humaine.
C’était pour cela qu’il n’avait jamais accepté la disparition de sa famille, qu’il était revenu année après année dans cette maison et qu’il était tombé amoureux de Tessa…
A cette pensée, Grayson ne put réprimer un frisson. Il était vain de continuer à se mentir à ce sujet, décida-t-il. Qu’il le veuille ou non, il aimait Tessa. Et c’était une raison de plus pour partir d’ici au plus vite et lui épargner des souffrances inutiles.
Comme il parvenait à cette conclusion, le vent qui soufflait dans sa direction lui apporta une odeur familière. Celle du sang.
Quelques instants plus tard, Tessa poussa un hurlement déchirant.
*  *  *
Il y avait du sang partout.
Le porche qui se trouvait à l’arrière de la maison en était couvert, de même que les murs de la maison qui avaient été copieusement aspergés. Mais le pire, c’était la forme qui gisait sur le plancher rougi.
L’animal avait dû être un faon mais celui qui l’avait tué s’était acharné sur lui à l’aide d’un couteau ou d’une machette, et son corps éventré n’était plus qu’une plaie sanglante. On lui avait retiré ses tripes, qui étaient à présent accrochées à la rambarde du porche, macabre parodie des guirlandes qui décoraient l’autre façade de la maison.
Incapable de détourner les yeux de ce spectacle lugubre, Tessa sentit son estomac se soulever. Elle n’aurait su dire ce qui l’emportait du dégoût que lui infligeait ce tableau, de la compassion qu’elle éprouvait pour ce pauvre animal ou de l’angoisse qui s’immisçait en elle.
Car une telle mise en scène ne pouvait être que l’œuvre d’un dément. Et elle ne pouvait s’empêcher de penser que Justin en était responsable.
Relevant les yeux, elle croisa le regard de Grayson, qui venait de la rejoindre en courant.
— Que s’est-il passé ? lui demanda-t-il en désignant le faon massacré.
— Je ne sais pas, répondit-elle. Je n’ai pas entendu un seul bruit. Mais lorsque je suis sortie pour aller chercher du bois pour le feu, j’ai découvert ça… Est-ce que tu es passé de ce côté de la maison, tout à l’heure ?
— Oui, il y a une demi-heure, environ. Et je n’ai rien vu d’anormal.
— Cela veut dire qu’il est venu pendant que tu faisais ta ronde, articula Tessa, horrifiée. Il aurait très bien pu me tuer.
Grayson ne trouva rien à répondre.
— Est-ce que tu crois qu’il peut s’agir d’un autre vampire ? lui demanda-t-elle.
Il observa attentivement les lieux et secoua la tête.
— Je ne crois pas. Cette mise en scène ne m’est pas destinée. Mes ennemis savent que j’étais trappeur, autrefois… De plus, je ne pense pas qu’un vampire aurait gâché tout ce sang.
Tessa se sentit prise d’un léger vertige. Au cours de ces derniers jours, elle avait réussi à fuir la réalité. Elle s’était laissée aller à croire que Grayson et elle n’étaient pas si différents que cela, après tout. Elle avait même caressé l’idée que tous deux pourraient vivre ensemble, fût-ce pour un temps.
Mais, en quelques phrases, il venait de lui rappeler que tous deux appartenaient à des mondes radicalement différents. Le fait qu’il puisse considérer le sang versé comme un gâchis le prouvait de façon suffisamment éloquente.
— Tu devrais rentrer, suggéra-t-il alors.
Elle ne fit pas mine de bouger.
— Ce n’est pas l’un de nous qui a fait cela, ajouta-t-il comme s’il avait deviné le cours de ses pensées. C’est un humain.
Tessa releva enfin les yeux et scruta la lisière de la forêt. Quelque part dans ces bois, Justin était peut-être en train de les observer en cet instant même, se réjouissant de la terreur qu’il avait su faire naître en elle.
— Il m’a retrouvée, murmura-t-elle. Ce ne peut être que lui. Personne d’autre ne me déteste à ce point…
— Je te promets que je ne le laisserai pas te faire de mal, lui dit alors Grayson d’un ton solennel.
Son visage s’était fixé en un masque sévère, impitoyable. On aurait dit une statue personnifiant la vengeance. Elle songea alors que, quelles que puissent être les différences qui les opposaient, elle était heureuse de l’avoir à ses côtés.
Jamais personne ne s’était dressé de cette façon pour prendre sa défense. Jamais personne n’avait fait passer son bien-être avant ses propres intérêts. Grayson était peut-être un vampire mais il était aussi son champion, son héros.
Mais il était bien plus que cela. En fait, elle avait l’impression qu’il faisait partie de son existence depuis toujours. Et elle avait beaucoup de mal à imaginer à quoi pourrait bien ressembler sa vie une fois qu’il serait reparti.
Car elle n’avait aucun doute à ce sujet : dès qu’il l’aurait débarrassée de ceux qui lui voulaient du mal, dès qu’il serait sûr qu’elle serait en sécurité, Grayson la quitterait.
Cette idée la faisait cruellement souffrir mais le moment était sans doute mal choisi pour se laisser aller à de telles considérations. Elle les écarta donc et se concentra sur la colère qui montait en elle, se substituant progressivement à l’angoisse.
Il n’était plus question qu’elle laisse Justin régenter sa vie comme il l’avait fait durant ces cinq dernières années. Elle ne voulait plus jamais être cette femme terrifiée qui passait son temps à fuir. Après tout, ce n’était pas elle qui avait tué Jamie.
— Rentre, répéta Grayson d’une voix plus douce.
Tessa croisa les bras sur sa poitrine.
— Pas question, déclara-t-elle posément. Je refuse d’être réduite une fois de plus au rôle de femme sans défense !
— Tessa…
— Inutile d’insister. Je suis chez moi, ici. Et je ne laisserai personne me dicter ce que je dois faire.
— Je comprends, concéda-t-il. Mais, même s’il ne s’agit pas d’un vampire, tu n’es pas de taille à affronter celui qui a fait ça.
— Rassure-toi : je ne compte pas m’élancer dans les bois pour le retrouver et me battre avec lui, répondit-elle. Mais il n’est pas question non plus que je me cache à l’intérieur comme une enfant terrifiée !
*  *  *
Grayson la contempla avec un mélange d’admiration et de tendresse. Depuis qu’il avait perdu son épouse, cent cinquante ans auparavant, jamais il n’avait rencontré quelqu’un qui le touche à ce point. Il était fier de son courage, de sa force. Il était fier qu’elle l’ait choisi, lui.
— D’accord, acquiesça-t-il enfin. Reste ici si tu veux. Mais laisse-moi au moins me charger de cet animal.
Elle hésita.
— Tu n’as rien à prouver, insista-t-il. Et il est évident que la vue de ce pauvre faon te rend malade.
— C’est vrai, reconnut-elle. Mais je veux prouver à ce monstre qu’il n’a pas de prise sur moi, que je ne me laisserai pas effrayer aussi facilement.
Grayson comprit qu’il ne servirait à rien d’insister. Ce n’était pas seulement pour Tessa une question de fierté mais bien une façon de se prouver à elle-même qu’elle ne céderait pas.
— Bien, soupira-t-il. Dans ce cas, nous ferions mieux de nous mettre au travail rapidement.
*  *  *
Il leur fallut plus d’une heure pour venir à bout de cette macabre besogne. Après avoir porté les vestiges du faon dans les bois où ils seraient rapidement dévorés, ils nettoyèrent le porche. Le froid et la neige rendaient cette opération aussi délicate qu’épuisante mais ils parvinrent à effacer la plupart des traces de sang.
 Tessa consentit alors à rentrer dans la maison pour aller prendre une douche. Grayson demeura sous le porche, scrutant les bois à la recherche d’un mouvement.
— Sors de là, espèce de salopard ! s’écria-t-il. Sors de ta cachette et viens te battre ! A moins que tu ne sois capable que de t’en prendre aux femmes sans défense !
Il avait employé son pouvoir de suggestion pour pousser leur adversaire à sortir du bois. Mais personne ne s’avança pour répondre à son défi. Il sentit juste une vague de colère et de haine qui déferla sur lui.
Peu d’êtres humains étaient capables de résister à une telle suggestion. Mais, si Justin était bien le psychopathe que Tessa lui avait décrit, il était peut-être complètement insensible à toute influence émotionnelle.
— Tu as raison d’avoir peur ! s’exclama-t-il. Tu n’as aucune chance contre moi !
Cette provocation s’avéra tout aussi inefficace. Pourtant, Grayson sentait distinctement une présence tapie dans les ténèbres. Leur ennemi paraissait bien décidé à poursuivre ce petit jeu du chat et de la souris.
Grayson sentit la colère l’envahir. Il n’avait qu’une envie : s’élancer à la recherche de ce monstre qui avait déjà fait tant de mal à Tessa et continuait à la terroriser. Mais il ne pouvait agir de la sorte sans abandonner la jeune femme et l’exposer.
Peut-être était-ce précisément ce qu’espérait Justin. N’avait-il pas usé de ce subterfuge à deux reprises déjà ?
Les mains de Grayson se crispèrent convulsivement sur la rambarde du porche. Cela faisait plus de cent ans qu’il n’avait pas pourchassé un être humain avec l’intention délibérée de le tuer. Mais, dans le cas de Justin, il n’aurait eu strictement aucun état d’âme.
— Grayson ?
Il se retourna vers la porte de la cuisine que Tessa venait d’ouvrir. Ses cheveux étaient humides et sa peau légèrement rougie par la chaleur de la douche. Elle portait un jean défraîchi et un T-shirt rouge écarlate qui soulignait la courbe de sa poitrine.
Elle paraissait plus jeune encore que d’habitude. Plus fragile, aussi. Et sa vue réveilla instantanément un instinct protecteur dont l’intensité le prit de court.
— Grayson ? répéta-t-elle d’une voix très douce.
Il la vit frissonner et couvrit la distance qui les séparait pour la prendre dans ses bras. Renonçant à ses projets de vengeance sanguinaire, il referma la porte de la maison derrière eux.
Elle se hissa alors sur la pointe des pieds et déposa sur ses lèvres un baiser très tendre qui le fit fondre intérieurement. Lorsqu’elle s’écarta enfin de lui, il constata que son regard était grave.
— Oublions ce qui vient de se passer, lui dit-elle.
Grayson se rembrunit légèrement.
— Lui ne nous oubliera pas, Tessa, objecta-t-il.
— Je sais, soupira-t-elle. Mais je ne veux pas qu’il continue à régenter ma vie. J’ai passé cinq ans avec la peur au ventre et je ne veux plus jamais revivre ça.
Il y avait dans sa voix un mélange de lassitude, de frustration et de colère qui lui étreignit le cœur.
— Je comprends, souffla-t-il en l’attirant de nouveau contre lui.
Elle posa sa joue contre sa poitrine et il ferma les yeux, s’abandonnant à la douceur de ce moment. Jamais il n’avait éprouvé une telle tendresse, une telle complicité. Il avait l’impression que Tessa faisait désormais partie de lui, qu’elle s’était rapidement frayé un chemin jusqu’aux replis les plus secrets de son âme.
Et il se demanda alors avec une pointe d’angoisse s’il parviendrait réellement à la quitter, lorsque le moment serait venu…
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La veille de Noël, la neige qui tombait sans discontinuer depuis plusieurs jours s’arrêta soudain. Le vent cessa de hurler, faisant place à un calme tout aussi inquiétant.
L’épais manteau blanc qui recouvrait le paysage étouffait tous les sons, accroissant l’impression d’irréalité qui habitait Tessa. La route qui conduisait à la ville était bloquée et ils étaient entièrement coupés du monde, seuls avec ce fantôme insaisissable qui paraissait se jouer d’eux…
Bien que Justin — si c’était lui — n’ait plus donné signe de vie, Grayson lui confirma qu’il avait senti sa présence à plusieurs reprises lors de ses rondes journalières.
La durée de celles-ci s’était allongée. Grayson passait des heures embusqué près de la lisière de la forêt, guettant le moindre mouvement suspect. Il espérait surprendre Justin la prochaine fois que ce dernier commettrait l’erreur de s’approcher de la maison.
Jusqu’à présent, cette surveillance était demeurée vaine.
Mais Tessa était convaincue que Grayson avait une autre raison de se tenir à l’écart de la maison : il essayait de mettre de la distance entre eux, de les préparer l’un et l’autre à la séparation inévitable qui se rapprochait un peu plus chaque jour.
Elle-même refusait d’envisager ce moment. Elle comptait profiter au maximum de chaque instant qu’il leur était donné de passer ensemble sans penser au lendemain. Car, lorsqu’il aurait disparu, tout ce qui lui resterait, ce serait le souvenir de ces moments merveilleux.
Comme tous les soirs, Grayson était sorti faire un tour tandis qu’elle préparait le dîner. Pour une fois, elle se réjouissait d’avoir la maison à elle seule. Car, sans en parler à Grayson, elle avait décidé de fêter dignement Noël. Elle fit donc décongeler la dinde qu’elle avait achetée au cas où des clients se seraient trouvés là et prépara une fricassée de marrons et de champignons.
Pendant que le dîner mijotait, elle dressa la table, choisissant sa plus belle vaisselle. Elle plaça des bougies dans la salle à manger et dans le salon et déboucha la meilleure bouteille de vin de sa cave.
Elle alla ensuite se changer et prit même la peine de se maquiller. Si elle voulait que cette soirée soit parfaite, c’était parce qu’elle espérait exorciser le souvenir de ce Noël atroce qui avait fait basculer l’existence de Grayson.
Ce serait sa façon de le remercier pour tout ce qu’il avait fait pour elle.
Comme elle redescendait dans la cuisine pour jeter un coup d’œil au dîner, elle entendit frapper à la porte d’entrée.
Le cœur battant, elle se figea brusquement. Qui donc pouvait bien se trouver là par une nuit pareille ? La neige qui recouvrait la route de Whisper avait-elle été déblayée ? S’agissait-il d’un voyageur égaré ?
 Ou bien allait-elle se retrouver nez à nez avec Justin ?
Un frisson d’angoisse la parcourut.
Cela n’avait aucun sens, songea-t-elle. Justin n’aurait probablement pas pris la peine de frapper. Ne s’était-il pas introduit par effraction dans son appartement à deux reprises déjà ?
A moins bien sûr qu’il ne s’agisse justement d’un subterfuge…
On frappa de nouveau et Tessa comprit qu’elle ne pouvait continuer à tergiverser de la sorte. Elle décida d’aller jeter un coup d’œil par l’œilleton de la porte.
L’homme qui se trouvait sur le seuil devait avoir une cinquantaine d’années. Il portait un manteau marron et un chapeau de feutre qui lui donnaient un petit air démodé. Il paraissait inoffensif.
Evidemment, s’il s’agissait de l’un des vampires qui cherchaient Grayson, cette apparence ne signifiait pas grand-chose…
S’il fallait en croire les livres et les films qui mettaient en scène ces créatures, elles ne pouvaient entrer chez quelqu’un sans y être invitées. Grayson le lui avait d’ailleurs plus ou moins confirmé lorsqu’il lui avait raconté ce qui était arrivé à sa femme et à ses enfants, un siècle et demi auparavant.
Espérant qu’elle n’était pas en train de commettre une terrible erreur, Tessa ouvrit la porte.
— Dieu merci, vous êtes là, s’exclama son visiteur. Je commençais à craindre qu’il n’y ait personne…
— Que puis-je pour vous ? demanda Tessa en s’efforçant de dissimuler sa nervosité.
Il hocha la tête et lui décocha un sourire qui trahissait un certain épuisement.
— Je dois aller à Whisper, expliqua-t-il. Ma sœur m’y attend pour dîner. Mais j’ai dû faire deux ou trois détours pour éviter des routes barrées et j’avoue que je ne sais plus très bien où je me trouve…
Tessa remarqua alors qu’il tenait à la main une carte de la région. Elle avisa aussi Grayson, qui venait de sortir de la forêt et se dirigeait vers eux. Rassurée, elle se détendit quelque peu.
— Donnez-moi votre carte, dit-elle. Je vais vous montrer…
Elle tendit la main pour prendre le plan qu’il lui tendait mais, au lieu de le lui donner, l’homme lui agrippa le poignet et la tira violemment vers lui, lui faisant franchir le seuil de la maison.
La force dont il faisait preuve ne laissait aucun doute sur sa véritable nature. Il passa alors un bras autour de sa gorge et la pressa contre son torse, l’empêchant de se débattre. Tessa se reprocha intérieurement la naïveté dont elle venait de faire preuve.
Elle avait tout fait pour ne pas laisser entrer son visiteur, sans imaginer un seul instant qu’il chercherait à la faire sortir de la maison. Et cette erreur stupide risquait à présent de lui coûter la vie.
— Pas de bêtise, Grayson ! s’exclama le vampire. Si tu tentes quoi que ce soit, je lui brise la nuque. Tu sais que je n’hésiterai pas !
Grayson s’approcha avec une lenteur délibérée, les bras légèrement écartés comme pour prouver qu’il n’avait aucune intention menaçante. Mais Tessa ne s’y trompa pas : elle pouvait distinguer la lueur glacée qui brillait dans ses yeux et comprit que son agresseur était condamné.
Toute la question était de savoir si elle-même survivrait à cet affrontement…
 — Laisse-la partir, Samuel, dit-il d’une voix calme et résolue.
A la place dudit Samuel, elle aurait obéi sans discuter. Mais ce dernier ne paraissait pas se rendre compte qu’il était en train de jouer avec le feu.
— Il n’en est pas question, rétorqua-t-il. En tout cas, pas tant que tu n’auras pas juré de soutenir le seigneur légitime des vampires !
*  *  *
Grayson soupira intérieurement.
Apparemment, il était désormais menacé par les partisans des deux camps. Et, une fois de plus, c’était Tessa qui risquait d’en payer le prix. Il décida que le jeu n’en valait pas la chandelle.
— J’ai toujours soutenu Damon, soupira-t-il. Tu n’as pas besoin de me menacer.
Samuel relâcha aussitôt Tessa, qui recula prudemment en direction de la porte en se massant la gorge.
— Est-ce que ça va ? lui demanda Grayson.
Elle hocha la tête pour lui répondre mais poussa un hurlement de terreur en voyant un autre homme émerger de la maison. Il l’agrippa par les cheveux et la tira violemment en arrière.
— Justin, non ! s’écria-t-elle en se débattant de toutes ses forces pour essayer de lui échapper.
L’homme qui venait de l’attaquer était d’une maigreur effrayante, comme s’il avait passé des semaines à jeûner. Il avait des cheveux longs, si blonds qu’ils paraissaient presque blancs, et une barbe touffue qui n’avait pas dû être taillée depuis longtemps.
En avisant son regard fou, Grayson comprit pourquoi il avait eu tant de mal à localiser Justin et pourquoi ce dernier avait résisté à ses injonctions. Il était évident qu’il avait sombré dans la démence la plus totale, perdant tout contact avec la réalité.
Evidemment, cela ne le rendait que plus dangereux…
Comme Grayson s’apprêtait à bondir sur lui, Justin sortit un pistolet automatique de son blouson et tira en l’air. Tessa se figea aussitôt et ne put réprimer un gémissement de terreur.
— Ne vous approchez pas, marmonna Justin.
Sa voix était rauque, probablement parce que c’était la première fois qu’il parlait depuis des jours, des semaines, peut-être.
— Reculez, ajouta-t-il. Ne cherchez pas à nous arrêter. Nous sommes destinés l’un à l’autre…
Il pencha légèrement la tête de côté, comme s’il écoutait quelqu’un qui lui parlait à l’oreille.
— Oui, acquiesça-t-il en riant. Je sais… Mais ce n’était qu’une erreur. Elle sait qu’il n’est pas digne d’elle… Tu le sais, n’est-ce pas ? ajouta-t-il à l’intention de Tessa.
Celle-ci lança un coup d’œil paniqué à Grayson.
— Je ne veux pas faire ça, hurla alors Justin d’une voix suraiguë, presque enfantine.
Grayson comprit qu’il serait vain de discuter avec lui. Il avait depuis longtemps basculé dans une réalité qui avait peu de liens avec la leur.
Sans hésiter, il passa à l’action.
En l’espace de quelques dixièmes de secondes, il couvrit la distance qui le séparait du porche et bondit en haut des marches. Il s’était déplacé à une telle vitesse que les deux humains qui se trouvaient là n’avaient pas dû le voir bouger.
Il arracha Tessa à l’étreinte de Justin et la propulsa littéralement à l’intérieur de la maison.
 — Ferme la porte ! hurla-t-il avant de se tourner vers son agresseur.
Pris de panique, Justin avait ouvert le feu sur Samuel et était en train de se ruer sur Grayson. Ce dernier le cueillit d’un coup de poing en pleine poitrine qui le souleva de terre et le fit voler en arrière. Il percuta de plein fouet Samuel, qui s’avançait derrière lui.
Le vampire le souleva par le col de sa chemise et révéla une paire de canines acérées. Justin poussa un hurlement qui trahissait bien plus de rage que de peur et déchargea son arme à bout portant.
Samuel tressauta violemment sous l’impact mais ne lâcha pas Justin pour autant.
— Tu viens de commettre ta dernière erreur, mortel, déclara posément le vampire avant de déchirer d’un coup de dents la carotide de Justin.
Soulevant le corps inerte de sa victime, Samuel pencha la tête en arrière pour avaler le sang qui jaillissait à gros bouillons de la blessure béante. Lorsque le flot commença à se résorber, il projeta Justin à terre.
Grayson jeta un coup d’œil à Tessa, qui se tenait toujours dans l’encadrement de la porte et contemplait le corps inerte de l’homme qui l’avait terrorisée pendant plus de cinq années.
Il aurait voulu la prendre dans ses bras, lui dire que tout était fini et lui faire oublier ce qui venait de se passer. Il se força néanmoins à demeurer immobile et se tourna vers Samuel.
De la manche de sa veste, ce dernier essuya sa bouche maculée de sang. Le geste était négligent, comme si le massacre qu’il venait de commettre était pour lui quelque chose de parfaitement naturel.
 — C’était un ami à vous ? demanda-t-il d’un ton narquois.
— En quelque sorte, répondit Grayson.
— En tout cas, il semblait en pincer pour ton amie, dit Samuel. Cela ne m’étonne pas, d’ailleurs. C’est un joli petit morceau… Tout à fait appétissante…
— Je vois que tu es toujours aussi drôle, répliqua sèchement Grayson. Laisse-la en dehors de nos histoires.
— Mais elle en fait partie, objecta Samuel.
Il huma l’air et hocha la tête d’un air entendu.
— Elle porte ton odeur, ajouta-t-il. Elle t’appartient…
Tessa, qui semblait être revenue du choc que lui avait causé la mort de Justin, fusilla le vampire du regard.
— Je n’appartiens à personne ! s’exclama-t-elle vivement.
— Ecoute, intervint Grayson d’un ton qui se voulait conciliant. Je t’ai dit que je soutenais Damon. Ta mission est remplie, à présent, et tu n’as plus rien à faire ici.
— J’imagine que tu as tué Michael, déclara Samuel en s’avançant vers Grayson.
Ce dernier fronça les sourcils d’un air suspicieux.
— Comment sais-tu qu’il est venu ici ?
— Nous avons été envoyés pour tenter de te faire changer d’allégeance. Contrairement à lui, j’ai toujours pensé que c’était parfaitement vain…
— Mais je croyais que vous étiez en faveur du seigneur actuel ! s’exclama Tessa.
Grayson aurait préféré qu’elle se fasse discrète, qu’elle se réfugie à l’intérieur de la maison. Mais il n’osait quitter Samuel des yeux. Il comprenait à présent que le combat était inévitable et savait que, s’il ne l’emportait pas, Tessa se retrouverait à la merci de ce monstre.
En ce soir de Noël, il allait peut-être pouvoir racheter l’erreur qu’il avait commise cent cinquante ans auparavant et sauver celle qu’il aimait. Mais, pour cela, il n’avait pas le droit à l’erreur…
— Je suis heureux que tu aies pris parti pour notre ennemi, reprit Samuel avec un sourire mauvais. Très franchement, je ne t’ai jamais aimé, Grayson. Et je serai ravi de te voir te désintégrer…
— Pour cela, il va te falloir plus que des mots.
Samuel se rua sur Grayson. Entraînés par son élan, les deux vampires traversèrent la rambarde du porche et roulèrent dans la neige en contrebas. Grayson fut le premier à se redresser et il décocha un violent coup de poing en direction du visage de Samuel.
Celui-ci esquiva et poussa un sifflement rageur avant de contre-attaquer à une vitesse stupéfiante. Grayson évita de justesse son coup de pied meurtrier et les deux vampires s’agrippèrent comme des lutteurs avant de rouler de nouveau au sol.
Plus puissant que son adversaire, Grayson ne tarda pas à se retrouver en position dominante et ses mains se refermèrent sur sa gorge. Il sentit alors une douleur fulgurante lui déchirer le côté et eut tout juste le temps de se rejeter en arrière pour éviter un second coup de couteau.
Samuel se redressa en souriant. La dague couverte de sang qu’il tenait à la main lui donnait un avantage certain et Grayson sut qu’il ne sortirait peut-être pas vainqueur de cet affrontement.
 — Va-t’en ! cria-t-il à Tessa. Fuis pendant qu’il en est temps !
Comme Samuel se précipitait de nouveau vers lui, il vit Tessa se détourner brusquement et disparaître à l’intérieur de la maison.
*  *  *
En voyant Samuel sortir la lame qui était dissimulée dans sa botte, Tessa avait compris que le combat risquait de tourner rapidement en sa faveur. Bien décidée à sauver l’homme qu’elle aimait, elle gagna le salon en courant et actionna le mécanisme qui permettait de faire pivoter la bibliothèque.
Dans la pièce secrète qui se trouvait de l’autre côté, elle fouilla dans le sac à dos de Grayson et finit par trouver ce qu’elle cherchait. S’emparant du pieu avec lequel il avait tué Michael, elle regagna le porche aussi vite qu’elle le put.
En son absence, Samuel avait fait bon usage de l’avantage stratégique que lui offrait sa dague. La chemise de Grayson était à présent imbibée de sang et il avait plusieurs plaies au ventre et aux avant-bras. Une coupure vicieuse lui barrait également la joue.
Aux pieds des deux hommes, la neige avait pris une teinte écarlate.
— Grayson ! s’exclama Tessa.
Il jeta un rapide coup d’œil dans sa direction et avisa le pieu qu’elle tenait à la main. Profitant de cet instant d’inattention, Samuel passa de nouveau à l’attaque, visant la gorge de son adversaire.
Grayson esquiva de justesse ce nouveau coup, qui dessina une nouvelle estafilade en travers de son cou. Déjà, Samuel revenait à la charge. Tessa demeura figée de saisissement et d’angoisse tandis que cette lutte titanesque se poursuivait à une vitesse si rapide qu’elle avait souvent du mal à comprendre ce qui se passait exactement.
Elle finit par se rendre compte que Grayson cherchait à fatiguer Samuel, qui attaquait sans discontinuer. C’était un jeu très dangereux et la moindre erreur d’appréciation de sa part pouvait s’avérer mortelle.
Mais, à mesure que le combat s’éternisait, la frustration de Samuel devenait plus perceptible. Ses coups gagnaient en violence ce qu’ils perdaient en précision.
Partagée entre admiration et angoisse, Tessa regardait Grayson esquiver sans relâche. On aurait dit un toréador face à un taureau furieux. Puis, soudain, il contre-attaqua d’un simple coup de pied qui percuta de plein fouet le visage de Samuel.
Sonné, ce dernier tituba légèrement sur lui-même. Au lieu de chercher à lui prendre son arme, Grayson bondit en direction de Tessa et lui prit le pieu des mains. Revenu du choc qu’il venait d’encaisser, Samuel se rua sur lui.
Cette fois, Grayson ne chercha même pas à l’éviter. Au contraire, il bondit en avant, et les deux vampires se percutèrent avec une violence effroyable.
Tétanisée, Tessa les vit rouler de nouveau sur le sol enneigé. Puis, en un instant, Samuel se désintégra sous ses yeux.
Grayson demeura étendu sur le sol. Le manche de la dague de Samuel émergeait de sa poitrine, à moins de dix centimètres de l’endroit où se trouvait son cœur.
Tessa se précipita vers lui en criant son nom et tomba à genoux à son côté.
— Grayson, murmura-t-elle en couvrant son visage de baisers. Tu as réussi !
 De sa main libre, il agrippa la poignée de la dague et l’arracha à sa chair. En l’entendant pousser un gémissement de douleur, Tessa sentit son cœur se serrer dans sa poitrine.
— Ne t’en fais pas, articula-t-il d’une voix légèrement haletante. Je m’en remettrai…
Le sourire qu’il lui décocha se voulait rassurant mais il ne parvenait pas réellement à dissimuler la souffrance qu’il devait éprouver en cet instant. Aucun homme n’aurait pu résister à tant de blessures, et la plupart d’entre elles continuaient à saigner abondamment.
Grayson n’avait pas hésité à risquer sa vie pour elle.
— Je t’aime, lui dit-elle d’une voix entrecoupée de sanglots. Je t’aime tellement…
Grayson leva la main vers son visage et effleura sa joue. Dans ses yeux, elle pouvait lire une tendresse infinie.
— Moi aussi, lui dit-il. Merci Tessa…
— Pour quoi ? lui demanda-t-elle, surprise.
— Pour m’avoir appris que j’étais encore capable d’éprouver de tels sentiments.
*  *  *
Grayson sentait les larmes de Tessa couler doucement sur son visage. Jamais il n’aurait imaginé que quelqu’un puisse un jour pleurer pour lui.
Il n’était pas certain de le mériter. Il n’était pas sûr non plus de mériter la paix qu’il avait retrouvée ce soir en exorcisant les démons de son propre passé. Après cent cinquante ans de regrets et de remords, il avait eu la chance de pouvoir se racheter.
— Viens, lui dit Tessa en passant un bras sous ses épaules pour l’aider à se redresser. Rentrons à la maison.
 Il se releva péniblement en prenant appui sur elle mais, comme elle faisait mine de l’entraîner en direction du porche, il secoua doucement la tête.
— Non, lui dit-il. Il vaut mieux que je parte, à présent…
Il prit une profonde inspiration, luttant contre la tristesse infinie qui lui enserrait la gorge.
— J’aimerais pouvoir rester à tes côtés, Tessa, reprit-il d’une voix vibrante. Crois-moi, je le voudrais plus que tout…
Le soupir déchirant qu’il poussa se perdit dans le vent glacé qui s’était remis à souffler.
— Mais il vaut mieux que je parte, ajouta-t-il. Maintenant, tant que j’en suis encore capable…
— Pourquoi, Grayson ? protesta-t-elle. Pourquoi ne pourrions-nous pas vivre ensemble ?
— Parce que tu mérites de partager la vie de quelqu’un, d’avoir des enfants, de les regarder grandir, de vieillir aux côtés de celui que tu auras choisi… Tu es faite pour la lumière, Tessa. Quant à moi, j’appartiens aux ténèbres pour l’éternité…
Grayson la contempla, cherchant à graver chaque détail de son visage dans sa mémoire. Il savait déjà que ce souvenir éclairerait son âme d’une lueur amère pour les siècles à venir. En lui offrant son amour, elle lui avait rendu un peu de son humanité.
Plus que jamais, il regrettait de ne pas être mortel, de ne pas pouvoir consacrer sa vie à faire le bonheur de cette femme qu’il aimait plus que sa propre existence. Il aurait voulu pouvoir lui offrir tout ce qu’il venait de lui décrire et plus encore…
— Je ne t’oublierai jamais, Tessa, articula-t-il.
— Je t’aimerai jusqu’à la fin de mes jours, répondit-elle d’une voix étranglée par l’émotion.
 Incapable de résister à la tentation, il la prit dans ses bras et se pencha vers elle pour l’embrasser une dernière fois. Les lèvres de Tessa s’entrouvrirent pour accueillir les siennes et il s’abandonna sans retenue à ce baiser qui avait le goût de la rédemption, de l’amour et de la vie.
Autour d’eux, le temps parut brusquement s’arrêter.
Le vent retomba subitement et son sifflement entêtant laissa place à un silence recueilli.
Le monde entier semblait retenir son souffle.
Et soudain Grayson sentit une souffrance indicible s’emparer de lui. Il avait l’impression de se consumer de l’intérieur, comme si chaque cellule de son corps était en train de s’embraser. La douleur était plus horrible encore que celle qu’il avait éprouvée en se trouvant exposé aux rayons du soleil.
S’arrachant aux lèvres de Tessa, il renversa la tête en arrière et poussa un hurlement déchirant.
— Grayson ? s’exclama-t-elle, paniquée. Que se passe-t-il ?
Sa voix semblait lui parvenir de très loin.
En lui, l’agonie refluait lentement, laissant place à une série de sensations autrefois familières mais qu’il n’avait plus éprouvées depuis un siècle et demi.
Il entendait son cœur battre dans sa poitrine.
Il sentait son sang couler dans ses veines, réchauffant rapidement son corps.
L’air glacé lui brûlait la gorge et les poumons.
Sa gorge se serra brusquement tandis que la réalité se faisait jour en lui.
— Grayson ? répéta Tessa, de plus en plus alarmée. Que t’arrive-t-il ?
Incapable d’articuler le moindre son, il prit sa main et la posa sur sa poitrine. Elle fronça les sourcils, se demandant ce qu’il voulait lui faire comprendre. Puis elle dut sentir les battements de son cœur sous sa paume et la tiédeur des mains de Grayson sur les siennes.
Son regard s’emplit d’un mélange de stupeur, d’incrédulité et d’émerveillement.
— Ce n’est pas possible, articula-t-elle. Tu es vivant…
Il hocha la tête, trop ému pour pouvoir trouver ses mots.
Le vent se remit alors à souffler et la neige à tomber.
Grayson frissonna violemment. Pour la première fois depuis cent cinquante ans, il était transi. Les blessures que lui avait infligées Samuel s’étaient toutes refermées, et pourtant il souffrait plus encore qu’auparavant.
Mais cette douleur participait de la joie qui l’étreignait en cet instant. Car rien ne pouvait ternir l’exaltation que lui procurait le simple fait d’être de nouveau un être humain à part entière.
— Comment est-ce possible ? murmura Tessa.
Il sentait ses mains courir sur lui comme si elle cherchait à s’assurer qu’elle ne rêvait pas, que tout cela était bel et bien réel.
— Je ne sais pas, souffla-t-il. Je crois que c’est une forme de rédemption, une nouvelle chance qui m’est donnée…
— Et que comptes-tu faire de cette seconde vie ? lui demanda-t-elle d’une voix étranglée.
Il plongea son regard dans celui de Tessa et y lut un mélange d’espoir et d’angoisse.
— Je veux vivre avec toi, lui dit-il en s’efforçant de dominer l’émotion qui l’étreignait. Je veux avoir des enfants avec toi, les regarder grandir avec toi et vieillir avec toi. Je veux t’aimer jusqu’à ce que la mort nous sépare…
Sa voix se brisa et, pour la première fois depuis cent cinquante ans, il sentit ses yeux se remplir de larmes. Fort heureusement, Tessa se jeta alors dans ses bras pour l’embrasser.
Et ce baiser portait en germe la promesse des années de bonheur qu’il leur restait encore à vivre.


Titre original : CHRISTMAS CRAVINGS
Traduction française : FABRICE CANEPA
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
NOCTURNE®
est une marque déposée par Harlequin S.A.
© 2007, Maureen Child. © 2012, Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-4982-9
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: pagetitre]



1
L’Aurora paraissait flotter sur le paysage d’un blanc immaculé qui s’étendait à l’infini. Seuls les craquements secs de la glace qui cédait sous la pression de sa coque métallique venaient troubler le silence ouaté qui régnait en ces lieux.
Accoudé contre le bastingage, le Dr Darien Calder observait le sillon que le navire laissait derrière lui dans la banquise. Vingt ans auparavant, un bateau aurait eu beaucoup de mal à la traverser mais le réchauffement planétaire n’avait pas épargné cette région du globe.
C’était d’ailleurs en partie pour étudier ses effets que Darien était venu à Hokkaido. Et la campagne de recherches qu’il venait de passer en mer d’Okhotsk lui avait permis de recueillir de précieuses données sur l’évolution récente du climat et la transformation de l’environnement.
La fonte des glaces généralisée qu’il avait pu constater risquait de bouleverser le fragile écosystème local. Elle modifiait notamment de façon substantielle la salinité des eaux, ce qui risquait de faire disparaître certaines espèces marines au profit de nouvelles niches écologiques.
Le rapport que Darien s’apprêtait à rédiger sur la base de ces analyses devait présenter un diagnostic précis de la situation et proposer au gouvernement japonais bon nombre de mesures permettant d’endiguer le phénomène.
Le problème, bien sûr, c’est qu’il n’existait aucune solution miracle et que les autorités risquaient de trouver prohibitif le coût des aménagements qu’il comptait préconiser…
— A quoi pensez-vous ?
Darien se tourna vers Jiro Noda, le jeune glaciologue local avec lequel il venait de séjourner sur l’Aurora. Avant de monter à bord, un mois auparavant, ils ne se connaissaient que par e-mails interposés. Mais ces semaines d’intimité forcée avaient forgé entre eux une amitié mêlée d’un grand respect mutuel.
— C’est de pire en pire, n’est-ce pas ? répondit Darien en désignant la glace en contrebas.
— J’en ai peur, Darien-san. D’ici à quelques années, il est possible qu’il n’y ait plus du tout de glaciation en hiver…
— Je suis d’accord avec vous. Plus je voyage de par le monde et plus il me semble que les évolutions climatiques s’accélèrent. J’ai parfois l’impression que nous sommes à la veille d’un grand bouleversement.
— Vous ne pensez tout de même pas à une inversion des pôles, objecta Jiro.
— Qui sait ? murmura Darien.
— Ce serait catastrophique…
Darien hocha la tête. Il était très difficile de prévoir les conséquences exactes d’un tel basculement du pôle magnétique de la planète. Les scientifiques les plus pessimistes prédisaient l’extinction totale de certaines espèces et la mutation de nombreuses autres.
Il paraissait en tout cas évident que le phénomène transformerait en profondeur les conditions de la vie sur la Terre. Or le pôle se déplaçait à une vitesse croissante en direction de la Sibérie.
Evidemment, de telles spéculations étaient parfaitement vaines. Car rien de ce que l’humanité pourrait faire n’influerait sur une transformation qui touchait le noyau même de la planète.
— Combien de temps vous faudra-t-il pour rédiger un premier rapport ? s’enquit alors Jiro.
— Eh bien… je compte rentrer directement aux Etats-Unis pour célébrer les fêtes de fin d’année en famille. Je pense qu’il me faudra un peu moins d’un mois pour étudier les différents carottages que nous avons réalisés et rassembler des données statistiques. Si je compte un mois d’approfondissement et de rédaction, cela devrait nous amener à la fin février…
— N’hésitez surtout pas à me contacter si vous avez besoin de nouvelles données.
— Merci pour votre aide, Jiro. Sans vous, je ne sais vraiment pas comment j’aurais fait.
— C’est moi qui devrais vous remercier, Darien-san. J’ai beaucoup appris à vos côtés.
Les deux hommes demeurèrent longuement silencieux, contemplant le rivage qui se rapprochait lentement.
*  *  *
Moins d’une heure plus tard, ils avaient débarqué et Darien avait chargé ses bagages dans l’imposante berline qu’il avait louée à Kushiro.
Il commencerait par regagner cette ville située sur la côte Sud et, de là, il prendrait un avion pour Sapporo. Une correspondance l’amènerait à Tokyo où il comptait passer quelques jours en touriste avant de repartir pour les Etats-Unis.
 — Je me suis permis de mettre dans votre coffre la tente que nous avons utilisée et qui semblait tant vous plaire. Cela vous fera un petit souvenir du Japon lors de vos prochaines expéditions.
— Merci beaucoup, Jiro.
— Dites, est-ce que vous avez le temps de venir prendre un dernier bol de ramen ?
Jetant un coup d’œil à sa montre, Darien constata qu’il avait près de trois heures d’avance sur son programme.
— Avec plaisir, répondit-il. Cela nous réchauffera un peu.
Les deux hommes se dirigèrent vers la grande maison de bois qui servait à la fois de bar, de restaurant et de quartier général pour les pêcheurs du village.
En cet endroit régnait toujours une ambiance cordiale et ils furent accueillis chaleureusement par la vieille dame qui gérait le café depuis plus de vingt ans. Elle les fit asseoir à l’une des rares tables libres et leur apporta rapidement les deux bières qu’ils avaient commandées.
Les ramen ne tardèrent pas à suivre. Ce plat de pâtes traditionnel était accompagné de délicieux morceaux de poisson cru. Darien et Jiro furent bientôt rejoints par les marins de l’Aurora.
Le japonais de Darien était assez rudimentaire mais lui permettait de suivre la conversation et de se faire comprendre. Jiro dut cependant lui traduire les plaisanteries qu’échangeaient les marins.
Au bout de deux heures, Darien jugea que le moment était venu de prendre congé. Ses compagnons lui souhaitèrent tous un excellent voyage de retour et l’encouragèrent à revenir les voir dès qu’il en aurait l’occasion.
 Jiro et Darien allèrent ensuite régler leurs consommations et celles des marins.
— Au revoir, Darien-san, lui dit la vieille dame après avoir encaissé. Soyez prudent sur la route. Le temps est mauvais. Méfiez-vous de Koori-Onna.
— Koori-Onna ? répéta Darien, étonné.
— C’est une légende locale, expliqua Jiro.
— Pas une légende, Jiro-san, protesta vivement la vieille dame. Koori-Onna existe bel et bien.
— Et qui est ce Koori-Onna ? s’enquit Darien, curieux.
— Un kami, répondit la vieille dame.
— Un esprit, traduisit Jiro. Koori-Onna est ce que vous appelez une dame blanche, je crois. C’est une très belle jeune femme qui apparaît aux voyageurs égarés dans la tempête. Un seul baiser de ses lèvres et c’est la mort assurée…
— Ne vous en faites pas pour moi, répondit Darien en souriant à la vieille dame. Je ferai très attention.
Leur hôtesse fronça les sourcils, sentant bien qu’il ne prenait pas ses avertissements au sérieux. Jiro raccompagna alors Darien jusqu’à son véhicule et les deux hommes se serrèrent chaleureusement la main.
— Bon voyage, Darien-san.
— Au revoir, Jiro. Et à très bientôt par mail…
Darien monta dans sa voiture et démarra. Après avoir adressé un dernier signe de la main à Jiro, il quitta le parking et s’engagea sur la route qui menait à Kushiro.
Durant le temps qu’il avait passé au café, le ciel s’était chargé de lourds nuages annonciateurs de neige. Il repensa alors à ce que lui avait dit la vieille dame et ne put réprimer un frisson.
 — Voilà que je deviens superstitieux, murmura-t-il avec une pointe d’autodérision.
Le mythe de la dame blanche était l’un des plus universels qui soit. On en trouvait des versions assez similaires sur tous les continents, probablement parce que l’homme avait partout et en tous temps éprouvé le besoin de donner un visage à la peur qu’il avait de se perdre.
Darien ne faisait pas exception et ces nuages menaçants le rendaient nerveux. Il finit par allumer la radio et trouva une station qui diffusait des standards de jazz, ce qui l’aida un peu à se détendre.
*  *  *
Il roulait depuis une heure déjà lorsque la neige commença à tomber. Mais, en l’espace de quelques minutes seulement, il se trouva confronté à un véritable blizzard. Le vent s’était mis à souffler si violemment qu’il craignait continuellement d’être déporté.
Les gros flocons qui tombaient formaient un rideau si épais que la visibilité se retrouvait presque réduite à néant. Darien ralentit progressivement et finit par se limiter à une vitesse de quinze kilomètres à l’heure.
Une brusque saute de vent lui fit faire une embardée. Darien redressa au jugé sans trop savoir s’il se trouvait toujours du bon côté de la route. Fort heureusement, cet axe était peu fréquenté et il avait peu de chance de croiser un autre véhicule.
La température avait chuté et, malgré le chauffage qui fonctionnait à plein régime, il régnait dans l’habitacle un froid glacial. Curieusement, alors que son métier de glaciologue l’avait conduit dans les endroits les plus froids de la planète, il se sentait transi.
 Il finit par enfiler maladroitement sa veste fourrée et alla jusqu’à rabattre la capuche. Mais cela ne suffit pas à calmer complètement les frissons qui couraient sur sa peau.
Sans grand espoir, il balaya la bande FM à la recherche d’une station. Celle qu’il écoutait était devenue inaudible quelques kilomètres auparavant et il n’en trouva aucune autre.
C’était probablement à cause de cette tempête qui redoublait.
« Méfiez-vous de Koori-Onna. »
La voix de la vieille dame résonna dans son esprit, ajoutant encore à sa nervosité croissante.
— Ne sois pas ridicule, marmonna-t-il entre ses dents. Ce n’est qu’une stupide légende…
Même à ses propres oreilles, le ton de sa voix manquait singulièrement de conviction.
« C’est une très belle jeune femme… Un seul baiser de ses lèvres et c’est la mort… »
C’était probablement la partie de l’histoire qui avait aiguillonné son imagination, songea-t-il. Depuis que Jessica l’avait quitté, plus de huit mois auparavant, il n’avait pas eu la moindre relation sexuelle.
Rétrospectivement, cela prouvait que son ex ne s’était pas trompée à son sujet : il se consacrait probablement beaucoup trop à son travail et négligeait sa vie personnelle.
Ce n’était pas nouveau, d’ailleurs. Darien n’était jamais aussi heureux que lorsqu’il partait en expédition à l’autre bout du globe. Il avait arpenté l’Arctique, l’Antarctique et la plupart des grands glaciers de la planète.
Et, lorsqu’il n’était pas sur le terrain, il préparait sa mission suivante, rédigeait des articles ou participait à des colloques et à des séminaires à travers le monde. Il était si occupé, en fait, qu’il avait dû renoncer au cours magistral qu’il dispensait à l’université de Boston.
Mais Jessica n’était pas si différente, après tout. Sa profession d’avocate d’affaires monopolisait une bonne partie de son temps.
Il y avait les dossiers qu’elle devait traiter à son cabinet, les plaidoiries à travers tout le pays, les visites chez ses clients et les innombrables dîners et galas auxquels elle était tenue de participer.
Evidemment, le fait qu’ils fréquentent des cercles professionnels et amicaux complètement distincts n’avait rien arrangé.
Durant les semaines qui avaient suivi leur séparation, Darien en était rapidement arrivé à la conclusion que celle-ci était inévitable. Il était même surprenant qu’ils aient réussi à vivre près de trois ans ensemble.
Peut-être était-ce uniquement parce qu’ils avaient grandi côte à côte…
Leurs parents avaient été très proches à une époque avant de se perdre de vue. Par le plus grand des hasards, Darien et Jessica s’étaient recroisés des années plus tard à une soirée caritative organisée à l’université.
Ils avaient discuté de leur enfance, de leurs parcours respectifs et avaient décidé de se revoir. Une chose en amenant une autre, ils avaient fini par sortir puis par emménager ensemble. Mais, en réalité, ils n’avaient jamais vraiment été faits l’un pour l’autre.
Huit mois… Peut-être était-il temps pour lui de s’accorder un peu de compagnie féminine…
Il ne pensait pas à quelque chose de sérieux, ne rêvait pas d’une grande histoire d’amour. Il se contenterait d’une nuit de plaisir, d’une aventure sans lendemain.
Qui sait ? Peut-être pourrait-il faire appel aux services d’une call-girl à Tokyo. Il n’avait jamais fait une chose pareille mais il n’était jamais trop tard pour faire de nouvelles expériences…
Comme il rêvait à cette éventualité, une lumière l’aveugla momentanément. Un autre véhicule venait en sens inverse à une vitesse bien trop élevée.
Darien poussa un juron et essaya de s’écarter. Mais la route devait être complètement givrée et, au lieu de se déporter légèrement, la voiture se mit à glisser sur la chaussée. Luttant contre la panique, il tenta de redresser mais comprit qu’il était déjà trop tard.
Son véhicule quitta l’asphalte et plongea dans une congère qui se trouvait sur le bas-côté. Celle-ci amortit le choc mais le front de Darien heurta violemment le volant. Il lui fallut quelques instants pour reprendre ses esprits.
Il constata alors avec un certain soulagement que l’airbag ne s’était pas déployé. La voiture n’avait même pas calé et il passa la marche arrière pour tenter de se dégager. Sans grande surprise, il se rendit compte que les roues patinaient sans parvenir à accrocher la glace.
Craignant de noyer le moteur, il coupa le contact. Il n’avait d’autre choix que de sortir et de trouver quelque chose à placer sous les pneus.
Darien enfila ses gants et la chapka qu’il emportait chaque fois qu’il partait en expédition. Il ouvrit alors sa portière et sortit dans le blizzard.
S’arc-boutant contre le vent qui semblait avoir redoublé, il contourna péniblement son véhicule et chercha des yeux les phares de la voiture qu’il avait croisée et qui avait failli le percuter. Selon toute vraisemblance, elle avait dû elle aussi quitter la chaussée et se retrouver de l’autre côté.
Mais il ne voyait rien d’autre qu’un mur de neige tourbillonnante. Sachant qu’en s’éloignant il risquait de perdre de vue son propre véhicule, il renonça à chercher l’autre.
Ouvrant le coffre de la berline, il détacha la pelle-bêche qui était accrochée à son sac à dos et s’en servit pour tenter de dégager les roues. La voiture était si profondément enfoncée dans la congère qu’il lui fallut près de vingt minutes d’un travail harassant pour parvenir à ses fins.
Transi, il alla se mettre au volant et redémarra. Malheureusement, quelques essais suffirent à le convaincre que ses efforts étaient demeurés vains : les roues tournaient toujours dans le vide.
Refusant de baisser les bras, il ressortit et continua à creuser. Plus le temps passait et plus c’était difficile car le froid extrême qui régnait ce soir-là transformait rapidement la neige en glace.
Au bout d’un quart d’heure, il fit une nouvelle tentative qui s’avéra aussi infructueuse que la première. Il était bel et bien coincé ici et allait devoir attendre que la tempête se calme pour faire du stop ou trouver une planche ou des pierres à glisser sous ses roues.
Fort heureusement, il était parfaitement équipé pour survivre dans de telles conditions. Son sac à dos contenait un duvet, un réchaud à gaz, de l’eau et des rations de survie. Il avait également plusieurs pulls de rechange.
Et, en ménageant la batterie de sa voiture, il devait pouvoir tenir douze heures sans problème. Et il était fort probable que ce blizzard ne durerait pas aussi longtemps.
Darien ressortit donc une troisième fois pour aller chercher son sac. Mais, alors qu’il venait d’ouvrir le coffre, il crut entendre une voix derrière lui. Il se retourna et plissa les yeux à la recherche de la personne qui venait de parler.
S’agissait-il du conducteur de l’autre voiture ?
 Darien…
Cette fois, il était convaincu d’avoir entendu une voix. Une voix de femme, même. Mais il n’aurait su dire d’où elle provenait exactement.
Un frisson glacé le parcourut.
La voix l’avait-elle vraiment appelé par son nom ?
 Darien, je t’attendais.
Cette fois, il crut distinguer une forme à travers l’épais rideau de neige. Le cœur battant, il se demanda s’il n’était pas en train de rêver. Car plus l’image devenait nette et plus il lui semblait apercevoir une femme vêtue d’un simple kimono bleu qui flottait à moins d’un mètre du sol.
— J’ai dû me cogner la tête plus fort que je ne le pensais, murmura-t-il.
— Darien…
La voix n’était guère plus qu’un murmure et il n’aurait su dire comment il pouvait la percevoir de façon aussi distincte alors que la tempête continuait de faire rage autour de lui.
— Darien, approche-toi.
Il se força à fermer les yeux et à compter jusqu’à trois avant de les rouvrir. Mais la vision persista, paraissant même s’être rapprochée de lui. Il pouvait à présent distinguer les pieds nus de la femme et même le vernis à ongles rouge qui les mettait en valeur.
Elle lui sourit et il se prit à songer qu’elle possédait le visage le plus gracieux qu’il lui eût jamais été donné de voir.
— N’aie pas peur, Darien.
Il n’avait pas du tout peur.
Convaincu qu’il avait affaire à une hallucination causée par la discussion qu’il avait eue avec Jiro et la vieille dame du bar, il observait l’apparition avec intérêt. La femme qui se trouvait face à lui était douée d’une beauté si pure, si parfaite qu’elle ne pouvait être issue que d’un rêve.
Pourtant il ne se serait jamais cru doté d’une imagination aussi fertile…
— Je ne suis pas une illusion, Darien. Je suis bien réelle. Approche-toi si tu en doutes…
Presque malgré lui, Darien fit un pas dans sa direction. Il savait pourtant que s’éloigner de son véhicule au beau milieu du blizzard était une erreur aussi stupide que dangereuse. Mais il avait l’impression de ne plus vraiment contrôler ses gestes.
Il avança encore d’un pas, puis d’un autre avant de s’immobiliser et de se tourner vers sa voiture. Il distinguait à peine sa silhouette, à présent.
— Viens à moi, Darien.
Comme il hésitait, elle lui sourit, et il sentit son cœur se gonfler d’un curieux mélange de joie et de mélancolie. Il avait l’impression de retrouver quelqu’un qu’il avait toujours aimé mais que, pour une raison mystérieuse, il avait perdu de vue.
Cela n’avait aucun sens, bien sûr. Il ne connaissait pas cette femme. Et il était probable qu’elle n’existait même pas. Mais il ne parvenait pas pour autant à dominer cette troublante sensation de familiarité.
Lorsqu’elle lui sourit, il sentit fondre ses ultimes réticences et se remit en marche. Il était si près d’elle, à présent, qu’il lui aurait suffi de tendre le bras pour effleurer son kimono. Il n’osait cependant le faire, de peur qu’elle ne disparaisse, le laissant seul au milieu de cette tempête de neige.
Mais il comprit alors que s’il ne bougeait pas, il mourrait également sans avoir eu la chance de pouvoir la toucher, la prendre dans ses bras et poser ses lèvres sur les siennes…
— Je vous en prie, murmura-t-il sans savoir au juste ce qu’il voulait dire par là.
Elle descendit lentement jusqu’à ce que ses pieds touchent enfin le sol et elle avança vers lui. Darien remarqua qu’elle ne laissait aucune trace dans la neige. Mais il oublia ce détail lorsqu’elle tendit la main vers lui et effleura sa joue du bout des doigts.
Sa peau était aussi douce que glacée mais, paradoxalement, ce simple contact éveilla une sensation de chaleur qui se diffusa instantanément en lui.
A présent qu’elle se trouvait à sa hauteur, il s’aperçut qu’elle était beaucoup plus petite que lui. Le haut de sa tête lui arrivait au menton. Et, comme il se faisait cette remarque, il sentit monter dans son cœur une infinie tendresse à l’égard de cette inconnue qui paraissait à la fois si forte et si fragile.
Les doigts de la jeune femme glissèrent de sa joue à sa nuque et elle attira son visage vers elle. Pendant quelques instants, leurs lèvres demeurèrent figées à quelques dizaines de millimètres. Puis, cédant à l’impérieux désir qu’il avait d’elle, Darien l’embrassa.
 Sa bouche était aussi froide que ses mains mais, loin de le rebuter, cette sensation accentuait encore l’érotisme de ce baiser. Et, comme il semblait se poursuivre à l’infini, Darien se sentit lentement mais inexorablement glisser dans les ténèbres.
Mais cela n’avait plus aucune importance.
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Au prix d’un effort surhumain, Darien parvint à soulever ses paupières, qui paraissaient peser une tonne chacune. Son corps tout entier était engourdi, vidé de toute énergie, et il n’avait aucune idée de ce qui avait pu le mettre dans un tel état.
L’espace de quelques instants, il crut qu’il avait perdu la vue. Puis il comprit que le blanc uniforme qu’il voyait était celui du plafond.
Etrange… Il lui semblait pourtant qu’avant de perdre connaissance il se trouvait non pas à l’intérieur mais à l’extérieur…
S’efforçant de se concentrer sur ce mystère, il se rappela soudain la tempête qu’il avait affrontée sur la route de Kushiro. Il se souvint du dérapage incontrôlé de la voiture et de ses vaines tentatives pour repartir en marche arrière…
Quelque chose s’était passé alors. Quelque chose d’étrange qui lui échappait encore.
Serrant les dents, il releva doucement la tête et vit qu’il était allongé sur une sorte de lit très dur et recouvert d’un drap de soie couleur café. La pièce dans laquelle il se trouvait était uniformément blanche.
Stupéfait, il s’aperçut alors que les murs n’étaient pas peints mais faits d’une matière brillante et translucide. C’était d’ailleurs de cette substance que semblait provenir la luminosité qui éclairait la pièce car Darien ne voyait ni lampe ni fenêtre donnant sur l’extérieur.
Se redressant sur un coude, il écarta le drap qui le recouvrait et constata avec stupéfaction qu’il était entièrement nu. Où donc étaient passés ses vêtements ?
Il chercha des yeux une chaise sur laquelle on aurait pu les poser et avisa avec étonnement son matériel, qui était entreposé dans un coin de la pièce. Il y avait son sac à dos, ses outils, la tente que lui avait donnée Jiro et même le jerrycan d’essence qui se trouvait dans le coffre de sa voiture.
Tout à côté, sur une chaise qui semblait avoir été construite dans le même matériau que les murs, ses vêtements étaient soigneusement pliés.
S’il avait espéré que la vue de ces objets familiers l’aiderait à retrouver ses marques, il comprit qu’il n’en était rien. Il se sentait plus désemparé encore qu’auparavant.
Leur présence semblait indiquer qu’il n’était pas victime d’une hallucination et se trouvait bel et bien dans une chambre faite de glace. Mais, si tel était le cas, comment se faisait-il qu’il n’éprouve aucune sensation de froid ?
Darien fronça les sourcils. Peut-être ne s’agissait-il pas à proprement parler d’une illusion.
Peut-être était-il mort dans cet accident de voiture et se trouvait-il dans une sorte de purgatoire, en attendant d’être jugé. Pourtant il n’aurait jamais imaginé qu’un mort puisse se sentir aussi faible et fatigué qu’il l’était en ce moment.
Tâtant le matelas sur lequel il se trouvait, il constata qu’il était aussi dur que du bois, ce qui expliquait peut-être en partie les courbatures dont il souffrait. Roulant légèrement sur lui-même, il pencha la tête pour observer cet étrange lit et s’aperçut qu’il était également taillé dans un bloc de glace.
C’était un travail admirable, l’œuvre d’un artisan de génie. On aurait dit un lit fait de cristal. Passant la main sur l’un des pieds, Darien constata que cet improbable matériau était frais au toucher sans être froid.
Cela paraissait impossible, bien sûr, mais cela avait au moins le mérite d’expliquer pourquoi lui-même n’était pas gelé alors qu’il était entièrement nu. Son haleine ne produisait d’ailleurs aucun nuage de vapeur.
Bien décidé à explorer les lieux pour résoudre ce mystère, Darien se redressa. Mais ce simple effort lui causa une brusque sensation de vertige et de nausée qui le fit retomber sur sa couche, haletant.
Sa tête le faisait affreusement souffrir et il se rappela alors le fait qu’il s’était cogné contre le volant lorsque sa voiture avait percuté la congère. Le choc avait-il causé un traumatisme crânien ?
Cela pouvait-il expliquer la vue de cette pièce ? Ou celle de la jeune femme qu’il avait aperçue dans le blizzard ?
Darien frissonna violemment, se rappelant soudain la vision qui lui était apparue. Une femme à la beauté ensorcelante qui l’avait embrassé…
Il se rappela le contact glacé de ses lèvres et la chaleur qu’elles avaient fait naître en lui. Il se rappela aussi qu’elle avait prononcé son nom.
Comment était-ce possible ? Etait-il en train de sombrer dans la folie ? Les schizophrènes étaient convaincus d’entendre des voix. Certains voyaient même des êtres qui n’étaient pas vraiment là. Mais il n’avait jamais entendu parler de gens qui se croyaient transportés dans un palais de glace.
De plus, il avait toujours été quelqu’un de parfaitement rationnel. Il était celui vers lequel ses amis se tournaient lorsqu’ils avaient besoin d’entendre la voix de la raison. C’était d’ailleurs ce qui faisait de lui un scientifique aussi réputé.
Subissait-il le contrecoup de cet excès de normalité ? Avait-il sombré dans une forme aiguë de dépression ?
Il ne se sentait pourtant pas du tout déprimé.
Comme il se faisait ces réflexions, il entendit une porte s’ouvrir. Le cœur battant, il se redressa et vit entrer la femme qu’il avait aperçue près de sa voiture. Elle portait le même kimono bleu et lui paraissait plus belle encore que dans son souvenir.
Evitant soigneusement son regard, elle s’avança dans la pièce et se dirigea vers son lit. Il constata alors qu’elle portait un plateau sur lequel étaient posés plusieurs bols ainsi qu’un pichet et un gobelet de terre cuite. Une délicieuse odeur de soupe vint jusqu’à lui, arrachant à son estomac un grondement affamé.
Elle déposa le plateau sur la table de chevet et remplit le gobelet. Chacun de ses gestes trahissait un mélange de grâce et de sensualité naturelle. Il émanait d’elle une impression de perfection qui éveillait en lui une incoercible fascination.
Il lui fallut quelques instants avant d’oser lui adresser la parole.
— Excusez-moi, articula-t-il d’une voix mal assurée. Pouvez-vous me dire où je me trouve ?
Elle ne répondit pas à sa question mais lui tendit le gobelet rempli d’un liquide incolore.
 — Où suis-je ? répéta Darien en japonais.
Il n’obtint pas plus de réponse. Résigné à prendre son mal en patience, il accepta la coupe et la porta à ses lèvres. Le liquide frais avait un petit goût d’herbes qu’il ne put identifier. Il étancha sa soif et lui procura une étonnante sensation de bien-être.
Lorsqu’il eut terminé, l’inconnue lui reprit la coupe des mains et la posa sur le plateau.
— Qui êtes-vous ? lui demanda-t-il.
Elle s’assit au bord de son lit et prit le bol. Après avoir rempli une cuillère, elle l’approcha de ses lèvres. A la fois intrigué et amusé par cette étrange pantomime, Darien la laissa le nourrir. La soupe était aussi délicieuse que nourrissante et il la mangea avec appétit.
Lorsqu’il eut terminé ce repas, une douce fatigue descendit sur lui, alourdissant ses paupières. Il essaya de lutter et de garder les yeux ouverts mais ne put y parvenir. Le liquide qu’il avait bu contenait-il un narcotique ?
Au fond, cela n’avait peut-être pas grande importance. Si celle qui l’avait conduit ici avait voulu lui faire du mal, elle aurait pu le faire plus tôt, tandis qu’il dormait. Et puis il avait réellement besoin de reprendre des forces.
Mais sa curiosité l’empêchait encore de s’abandonner au sommeil.
— Pourquoi ne me répondez-vous pas ? articula-t-il d’une voix endormie. Où suis-je ?
L’espace d’un instant, la belle inconnue tourna les yeux vers lui. Ils le transpercèrent de part en part, lui arrachant un frisson de pure adoration.
Qui était-elle donc ?
 Dans ce regard magnifique, il distingua un mélange de douceur, de compassion et de regret.
Avait-il affaire à un ange ?
— Qui êtes-vous ? souffla-t-il encore.
Ses lèvres esquissèrent un sourire aussi léger et mystérieux que celui de la Joconde puis elle se détourna. Elle se redressa, lissa soigneusement son kimono et s’inclina imperceptiblement avant de s’éloigner.
— Attendez ! protesta-t-il faiblement.
Mais elle ne fit pas mine de l’avoir entendu et se dirigea vers la porte. Il aurait voulu la suivre mais il se sentait bien trop épuisé pour pouvoir quitter le lit sur lequel il était allongé.
Quelques instants plus tard, la porte se referma doucement derrière la belle inconnue et Darien se retrouva de nouveau seul.
Les yeux fixés au plafond, il s’efforça une fois de plus de deviner où il se trouvait et ce que pouvait lui vouloir la mystérieuse inconnue. Mais plus il y réfléchissait et moins cela paraissait avoir de sens.
Comprenant qu’il lui manquait beaucoup trop d’éléments pour pouvoir répondre à ces questions, il renonça à lutter et se laissa glisser dans le sommeil.
*  *  *
Darien Calder dérivait sur un iceberg, quelque part en mer d’Okhotsk, au large de la côte d’Hokkaido. Curieusement, l’idée ne l’effrayait pas vraiment. En fait, il se sentait même chez lui, sur cette île de glace.
Depuis qu’il était enfant, il aimait le froid et la neige. Il avait toujours été fasciné par le sommet des montagnes. Et il se souvenait encore de l’émotion vertigineuse qui s’était emparée de lui la première fois qu’il avait posé le pied sur une banquise.
 Sa mère disait en riant qu’il avait dû être un pingouin ou un ours polaire dans une vie antérieure. Et c’était parfois l’impression qu’il avait lui-même.
Il n’aimait rien tant qu’escalader un glacier ou plonger sous une banquise. Il avait visité les endroits les plus froids et les plus inhospitaliers du globe et s’y était toujours senti chez lui.
Mais ce qui l’étonnait tout de même, sur cet étrange iceberg, c’était que, bien qu’étant entièrement nu, il n’éprouvait pas la moindre sensation de froid. Ce qui donnait une certaine irréalité à l’expérience qu’il était en train de vivre.
Comme il faisait le tour de son nouveau domaine, il aperçut un autre iceberg flottant tout près du sien. Une jeune japonaise vêtue d’un kimono bleu se tenait là, les cheveux au vent.
En la voyant, il comprit instantanément qu’il avait affaire à Koori-Onna, la dame blanche dont lui avait parlé la vieille dame du café.
Elle aussi l’avait remarqué et elle lui adressa un sourire. En voyant son visage s’illuminer, Darien se sentit fondre intérieurement.
Koori-Onna était la grâce incarnée.
Elle était aussi pure et insaisissable qu’un flocon de neige.
Jamais il n’avait vu créature si parfaite.
Il se souvint alors du fait qu’il était nu. Il ne pouvait donc cacher la réaction physique que sa simple vision avait fait naître en lui.
Et, bien qu’il se sente assez embarrassé par cette situation, il était incapable de réprimer le désir qu’elle lui inspirait. Une douce chaleur s’était répandue en lui, partant de son ventre pour envahir chacun de ses membres.
 La gorge nouée par l’émotion, il ne pouvait détourner les yeux de ce visage qui paraissait incarner une forme de perfection qu’il recherchait depuis toujours sans même s’en être rendu compte.
Il remarqua alors que leurs icebergs dérivaient lentement l’un vers l’autre. Et, comme ils se rapprochaient, Koori dénoua la ceinture de son kimono et le laissa glisser doucement jusqu’à ses pieds.
Son corps était aussi parfait que son visage. Sa peau satinée était aussi pâle que la neige et formait un contraste saisissant avec ses longs cheveux d’un noir de jais. Elle était mince et élancée, avec des hanches étroites et des seins hauts et menus dont les tétons pointaient fièrement.
Ecartant légèrement les bras, elle s’offrait sans fausse modestie à ses regards.
— Darien, viens à moi, dit-elle d’une voix très douce. Je suis à toi.
Il n’hésita pas un seul instant. S’élançant en avant, il courut jusqu’à l’extrémité de l’iceberg sur lequel il se tenait et bondit jusqu’à celui de Koori. Il parvint à se recevoir sans mal et marcha vers elle d’un pas résolu.
Elle se glissa entre ses bras et nicha son visage contre sa poitrine. L’enveloppant de ses bras, Darien posa doucement son menton sur ses cheveux soyeux. Il ferma alors les yeux, s’abandonnant pleinement au bien-être qu’il éprouvait en cet instant.
Il avait l’impression d’être de nouveau entier, comme s’il venait de retrouver une partie de lui-même qui lui avait toujours manqué sans même qu’il s’en aperçoive.
Son odeur s’insinua au plus profond de lui. Elle évoquait celle d’un torrent courant au travers des herbes sauvages ou un vent soufflant des montagnes par un matin d’hiver.
Koori laissa glisser la paume de sa main contre son flanc, lui arrachant un long tressaillement qui se réverbéra en lui. Lorsque ses doigts se refermèrent sur son membre gorgé de l’envie qu’il avait d’elle, il ne put retenir un gémissement rauque.
Encouragée par sa réaction, elle commença à le caresser très lentement. Darien rejeta la tête en arrière, tandis que son corps tout entier s’enflammait. Craignant de perdre tout contrôle, il se mordit la lèvre, comptant sur la douleur pour retarder le plaisir qui montait inexorablement en lui.
Mais Koori faisait preuve d’une habileté redoutable, ralentissant le rythme chaque fois qu’il était sur le point de succomber avant d’accélérer de nouveau ses caresses.
Entièrement soumis aux sensations qu’elle faisait progressivement grandir en lui, Darien renonça à contrôler ses propres réactions. Se penchant vers Koori, il l’embrassa avec ferveur. Sa bouche était aussi fraîche que ses mains, ce qui lui parut délicieusement troublant.
Jamais au cours de son existence il n’avait éprouvé une envie aussi irrésistible, aussi impérieuse. Elle s’imposait à tout son être, s’insinuait au plus profond de lui, se communiquait à son âme même.
Il avait désespérément besoin de Koori et sentait confusément que nulle autre qu’elle ne saurait étancher sa soif. Incapable de patienter plus longtemps, il posa ses mains à la jonction de ses fesses et de ses cuisses et la souleva de terre.
Elle noua ses jambes autour de sa taille et il la pressa contre le mur de glace que formait l’iceberg. Très lentement, il plongea en elle, s’enfonçant dans ce fourreau de chair qui s’ouvrait pour mieux l’accueillir…
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Koori se redressa brusquement dans son lit.
Le cri qui lui échappa trahissait autant de plaisir que de stupeur. Cela faisait des années, des siècles même, qu’elle n’avait pas éprouvé une telle sensation. Pourtant, elle ne pouvait se méprendre sur la nature du frisson qui continuait à se réverbérer en elle.
Son cœur battait la chamade et son corps tout entier était couvert d’une fine pellicule de sueur. Des bribes d’images s’accrochaient encore à son esprit embrumé par le sommeil. Elle revoyait les mains de Darien qui se posaient sur son corps et ses yeux agrandis par l’envie qu’il avait d’elle.
Ces souvenirs suffisaient à réveiller son propre désir qu’elle sentait pulser doucement au creux de ses cuisses. Une délicieuse sensation de chaleur se répandait au creux de son ventre.
Comment était-ce possible ? N’était-elle pas la dame des glaces, condamnée à une éternité de froide indifférence ?
Sachant qu’elle n’avait aucune chance de retrouver le sommeil, elle quitta son lit et gagna l’absurde cheminée dont les flammes bleutées n’émettaient aucune chaleur. Comme chaque fois qu’elle se levait, une tasse de thé vert l’attendait, posée sur le manteau de l’âtre.
 Cette boisson familière l’aida à recouvrer un semblant de calme. Pensivement, elle laissa son regard parcourir la chambre dans laquelle elle se trouvait. Ici, tout n’était que glace. Mais il y avait bien longtemps qu’elle avait cessé d’être sensible à la délicate beauté de ces meubles cristallins.
Cet endroit était peut-être digne des plus beaux palais mais ce n’en était pas moins une prison dont elle avait été l’unique captive. Jusqu’à aujourd’hui…
Elle ne comprenait toujours pas ce qui l’avait poussée à ramener avec elle ce gaijin aux cheveux et à la barbe d’or. Etait-ce parce qu’elle avait si souvent rêvé de lui ?
Elle ignorait pourtant le sens que pouvaient bien revêtir ces songes. Elle n’aurait su dire s’ils annonçaient un heureux présage ou s’il s’agissait d’une mise en garde.
Cette incertitude même lui était insupportable et elle était tentée d’y mettre un terme. Il lui aurait suffi de se glisser dans la chambre de Darien pendant son sommeil et de déposer sur ses lèvres ce baiser de la mort qui constituait son terrifiant attribut.
N’était-ce pas ce qu’elle aurait dû faire, lorsque la porte s’était ouverte et qu’elle l’avait vu s’avancer vers elle dans la tempête ?
Mais, pour la première fois depuis des siècles, elle avait refusé de jouer le rôle que lui avait imposé la malédiction de Junzo. Et, au lieu de tuer Darien, elle l’avait conduit jusqu’ici…
Elle ne comprenait pas pourquoi elle n’avait toujours pas été punie pour cet acte de rébellion. Au début de sa captivité, elle avait essayé de s’enfuir, elle avait refusé d’accomplir la mission dont elle était chargée et de tuer ces voyageurs innocents.
 Chaque fois, le châtiment avait été immédiat et impitoyable. Et, s’il ne laissait aucune marque sur son corps, il n’en allait pas de même pour son esprit. Le souvenir des souffrances qu’elle avait endurées revenait encore la hanter aujourd’hui.
Koori reposa sa tasse de thé sur le manteau de la cheminée. Sa décision était prise : mieux valait en finir dès à présent, sacrifier Darien avant qu’il ne reprenne conscience et atténuer un peu les tourments atroces que lui vaudrait cette nouvelle désobéissance.
*  *  *
Assise au bord du lit de Darien, Koori-Onna le regardait dormir. Comme la plupart des hommes, il paraissait plus jeune et plus innocent lorsqu’il était plongé dans le sommeil.
Malgré la barbe épaisse qui dissimulait une partie de son visage, son expression avait quelque chose d’enfantin qui éveillait en elle une irrépressible tendresse.
Elle était également fascinée par l’éclat doré de ses cheveux et avait beaucoup de mal à résister à la tentation de plonger ses doigts dans cette rivière dorée. Jamais elle n’avait été à ce point troublée par la beauté physique d’un homme.
Et, une fois de plus, elle se sentait parfaitement incapable de mettre fin à son existence…
Au cours des deux jours précédents, elle était revenue à plusieurs reprises dans cette chambre, bien décidée à accomplir son devoir. Mais à chaque occasion elle avait dû renoncer, frappée en plein cœur par la vulnérabilité et l’innocence qui émanaient de Darien.
Qui sait ? Peut-être ne survivrait-il pas à la fièvre qui le rongeait depuis qu’il était arrivé ici. Il ne s’était réveillé que rarement et seulement durant quelques minutes d’affilée, le temps de boire et de manger avant de sombrer de nouveau dans un sommeil troublé.
Il délirait beaucoup, évoquant régulièrement la tempête et la femme en bleu qu’il avait aperçue au milieu des tourbillons de neige.
En cet instant même, il marmonnait des mots incohérents tandis que son visage se crispait sous l’effet de la souffrance. Koori se pencha sur lui et posa la paume de sa main sur son front. Il était toujours aussi brûlant.
— Mizu, appela-t-elle à voix basse.
Quelques instants plus tard, l’une des servantes de glace qui officiaient dans le palais pénétra dans la chambre, portant un plateau sur lequel était posé un bol de cristal rempli d’eau. La servante le présenta à Koori, qui s’en empara, puis s’inclina légèrement avant de quitter la pièce aussi silencieusement qu’elle était arrivée.
Koori prit le morceau de tissu qui se trouvait dans le bol et le pressa avant de le passer doucement sur le front de Darien. Il gémit de nouveau puis marmonna quelques mots indistincts.
Elle se pencha vers lui pour tenter de discerner ce qu’il disait.
— Je suis à toi, l’entendit-elle murmurer. Je suis à toi pour toujours…
Koori frissonna, se demandant s’il était en train de rêver d’elle et si c’était à elle qu’il parlait. Avait-il été aussi troublé par elle qu’elle l’était par lui ? Existait-il entre eux un lien particulier dont la nature lui échappait encore ?
Si tel était le cas, il allait lui falloir très rapidement découvrir s’il était bénéfique ou néfaste…
 Une chose était certaine : en le conduisant ici, elle avait enfreint les règles et défié la volonté de celui qui l’avait emprisonnée. Et elle n’allait probablement pas tarder à savoir si le risque en valait la chandelle.
Elle trempa de nouveau le tissu dans le bol avant d’humecter les lèvres et le cou de Darien. Cette fois, elle ne put s’empêcher de toucher sa barbe dorée et frémit à ce simple contact.
Elle laissa sa main remonter jusqu’à ses cheveux. Ils étaient encore plus soyeux qu’elle ne l’avait imaginé. En fait, elle ne se serait jamais attendue à cette douceur chez un homme qui dégageait une telle impression de force et de virilité.
Il poussa alors un soupir de contentement et ses lèvres dessinèrent un sourire de satisfaction. Ainsi, il pouvait sentir ce qu’elle lui faisait en dépit du fait qu’il était toujours profondément endormi. Cette idée avait quelque chose de très excitant et elle sentit croître son trouble.
Ses caresses se firent plus douces encore. Elle cherchait à présent moins à soulager les douleurs de Darien qu’à lui faire du bien, à lui faire sentir qu’il n’était pas seul, que quelqu’un veillait sur lui.
A chacun de ses mouvements, la couverture qui le recouvrait glissait un peu plus, révélant son torse dénudé. Koori ne put s’empêcher d’admirer ses larges épaules et ses bras musclés. De toute évidence, Darien pratiquait régulièrement une activité physique.
Elle se demanda quel genre d’homme il pouvait être. Ses mains lisses et ses ongles bien coupés semblaient indiquer qu’il n’exerçait pas un métier manuel.
Dans ses bagages, elle avait découvert d’étranges instruments de mesure mais elle n’avait pu deviner quelle était leur utilité.
Elle n’avait que peu de liens avec le monde extérieur, pourtant, les brefs passages qu’elle y effectuait lui laissaient penser qu’il ne ressemblait plus du tout à celui qu’elle avait connu. Mais Darien pourrait peut-être lui en apprendre un peu plus à ce sujet.
Durant des décennies, elle avait vécu à l’écart de l’humanité. Au fil du temps, elle en était venue à penser au monde extérieur comme à une sorte de rêve. Mais la présence de Darien donnait à cette abstraction une réalité nouvelle.
Elle se demanda brusquement si elle était vraiment prête à s’y confronter. Elle n’avait plus ni famille ni amis, plus personne qui partage sa culture et ses valeurs ou qui puisse comprendre réellement ce qui lui était arrivé.
Même si elle parvenait à sortir de cette prison de glace, à quoi pourrait bien ressembler son existence dans un monde dont elle ne savait rien ?
Ces questions dissipèrent brusquement le désir qui s’était insinué en elle, le remplaçant par une angoisse sourde. Et, une fois de plus, elle se demanda si en amenant Darien ici elle n’avait pas commis une grave erreur…
*  *  *
Lorsque Darien émergea de nouveau du sommeil, le désir qui l’habitait lui indiqua qu’il avait encore rêvé de sa mystérieuse ravisseuse. Il lui avait semblé sentir ses mains courir sur son corps, éveillant en lui un besoin impérieux qu’elle seule pouvait satisfaire.
Lorsqu’il pensait à la jeune femme, il lui devenait très difficile de faire la part du rêve, de la réalité et du fantasme. L’avait-elle sauvé ? Avait-elle essayé de le tuer ? Le retenait-elle prisonnier ? Avait-elle un quelconque rapport avec la légende dont lui avait parlé la vieille femme de l’auberge ?
L’étrange endroit dans lequel elle l’avait conduit ne faisait qu’accentuer ses doutes et sa curiosité. Il avait entendu parler d’hôtels bâtis en glace en Suède et dans le nord du Canada. Mais il n’avait jamais entendu parler d’un tel établissement dans cette partie de l’île de Hokkaido.
S’agissait-il d’une demeure privée ? D’un palais de glace construit à la demande d’une personne aussi originale que fortunée ? Darien ne pouvait exclure aucune possibilité.
Il ne savait même pas combien de temps s’était écoulé depuis qu’il était arrivé ici. Sa montre semblait s’être arrêtée peu de temps après l’accident.
Une chose était certaine : tant qu’il resterait allongé ici, il n’obtiendrait aucune réponse aux questions qu’il se posait. Il se redressa donc sur son lit et constata avec un certain soulagement qu’il n’éprouvait cette fois aucune sensation de nausée ou de vertige.
Il posa les pieds sur le sol de glace et se rendit compte avec stupeur qu’il n’était pas froid au toucher. Il s’agenouilla pour vérifier s’il ne s’agissait pas d’une imitation. Et son étonnement ne fit que croître lorsqu’il s’aperçut qu’il n’en était rien.
Une fois encore, il eut l’impression troublante d’être passé comme Alice de l’autre côté du miroir et de découvrir une réalité différente de la sienne.
Faisant momentanément abstraction des myriades de questions qui lui venaient à l’esprit, Darien chercha des yeux ses vêtements.
Il ne tenait pas à ce que son hôtesse le trouve nu, d’autant qu’il n’était pas certain de pouvoir contrôler le désir qu’elle lui inspirait. Il lui suffisait de penser à elle pour le sentir couver en lui.
Après s’être habillé rapidement, il alla inspecter son équipement et constata que toutes ses affaires se trouvaient bien là. Il y avait notamment son sac à dos et la tente que lui avait offerte Jiro. La présence de ces objets familiers en un lieu aussi insolite avait quelque chose de troublant.
Darien se redressa et observa attentivement le mur qui se trouvait devant lui. Tout comme le sol, il s’agissait indubitablement de glace. Et, comme lui, elle ne paraissait pas particulièrement froide.
Rien de ce qu’il avait pu rencontrer jusqu’alors ne permettait d’expliquer un tel phénomène. Or il était probablement l’un des plus grands spécialistes du monde en matière de glaciologie.
S’agissait-il d’un matériau révolutionnaire qui imitait à la perfection l’apparence de la glace ? Se trouvait-il dans une sorte de maison témoin ?
Etait-ce justement pour ses compétences qu’on l’avait enlevé ? Pour qu’il collabore au perfectionnement de cette nouvelle technologie ?
Mais cela n’avait aucun sens. Si on le lui avait demandé, il aurait accepté avec plaisir de prêter son concours à une telle entreprise. Car, si les applications pratiques de cette découverte ne paraissaient pas évidentes, elle constituait un véritable défi technologique et industriel.
Darien observa les meubles qui se trouvaient dans la pièce et avaient tous été fabriqués dans ce matériau révolutionnaire. Il fut frappé par leur design très original.
Le gigantesque lustre qui pendait du plafond, par exemple, était un véritable chef-d’œuvre, alliant sensibilité occidentale classique et un je-ne-sais-quoi de japonais, comme si l’artiste avait essayé de recréer une version locale d’un lustre français du XVIII e.
On retrouvait le même mélange culturel dans les autres objets qui constituaient l’ameublement. Darien tomba soudain en arrêt devant le bureau qui trônait dans un coin de la pièce. Le cœur battant, il s’en approcha, se demandant s’il n’était pas victime d’une hallucination.
Car il connaissait très bien la table de travail et le fauteuil assorti. Il s’agissait d’une réplique assez fidèle des meubles de son propre bureau aux Etats-Unis. Avait-on cherché à l’impressionner en lui présentant une telle reproduction ?
De plus en plus troublé, il s’aperçut que plusieurs autres détails de la pièce lui étaient également familiers. Il s’agissait de choses qu’il avait vues au cours de son existence : la table de nuit était identique à celle d’un hôtel où il avait séjourné à Londres, le canapé évoquait de façon troublante celui de ses parents lorsqu’il était enfant…
Les similitudes étaient trop nombreuses pour qu’il puisse s’agir de simples coïncidences. Et ce constat vertigineux remettait en cause l’amorce d’explication qu’il venait de bâtir.
Mais, s’il ne s’agissait pas d’une maison témoin, où était-il donc ?
Un violent frisson le parcourut tandis que de vagues souvenirs d’épisodes de la Quatrième Dimension lui revenaient à l’esprit. Etait-il victime d’une expérimentation psychologique ? Avait-il été enlevé par des extraterrestres ? Etait-il mort de froid durant la tempête et avait-il été projeté dans une sorte de purgatoire personnel ?
 Ces explications ne lui semblaient plus aussi fantastiques qu’elles l’auraient dû. Mais sa rationalité scientifique était sérieusement ébranlée par tout ce qui venait de se produire.
Bien décidé à en avoir le cœur net, il se dirigea vers la porte de la chambre qui était constituée d’un panneau coulissant. Il l’ouvrit et découvrit une autre pièce qui ressemblait à s’y méprendre à un confortable salon anglais entièrement sculpté dans la glace.
Chaque détail était minutieusement restitué, des franges du canapé à l’horloge qui faisait résonner un tic-tac régulier. De plus en plus troublé, Darien s’en approcha et ouvrit le panneau de glace qui contenait le cadran. Il découvrit à l’intérieur un arrangement complexe d’engrenages entièrement réalisés en glace.
La délicatesse des éléments était impressionnante mais le fait que le mécanisme soit fonctionnel était bien plus sidérant encore.
Darien se dirigea vers la porte du salon et découvrit un long couloir qui desservait d’autres portes. Pendant de longues minutes, il poursuivit son exploration, passant d’une salle à l’autre avec une fascination mêlée d’effroi.
L’immensité labyrinthique de ce palais gelé avait quelque chose de vertigineux. Et plus il l’explorait, plus il lui semblait douteux qu’un tel édifice ait pu être bâti par des mains humaines.
En fait, il avait l’impression toujours plus vive d’évoluer dans une sorte de rêve qui aurait brusquement pris corps.
Il constata notamment qu’en dehors de la chambre et du salon qu’il avait visités en premier l’architecture et l’ameublement du palais étaient entièrement d’inspiration japonaise. De plus, il ne trouva aucune porte ou fenêtre donnant sur l’extérieur.
Il commençait à se sentir las de marcher au hasard des couloirs lorsqu’il tomba en arrêt sur le seuil d’une nouvelle pièce.
Elle était plus vaste que celles qu’il avait traversées jusqu’alors mais le plafond était moins élevé. Au milieu se trouvait un vaste bassin empli d’eau chaude qui devait être alimenté par une source souterraine.
La femme qu’il avait rencontrée durant la tempête de neige se tenait debout dans cette piscine naturelle et l’eau limpide laissait voir son corps entièrement dénudé. Il parut à Darien plus gracieux encore que dans ses rêves.
Lorsqu’elle avisa sa présence, l’inconnue sursauta violemment et couvrit sa poitrine d’un bras pudique. Levant une main en signe d’apaisement, Darien s’avança vers elle.
— N’ayez pas peur, lui dit-il.
Elle ne fit pas mine de fuir et le contempla avec attention, presque avec curiosité.
— Est-ce que vous parlez anglais ? lui demanda-t-il.
Elle hocha la tête.
— Je tenais à vous remercier pour m’avoir sauvé la vie. Si c’est bien ce que vous avez fait…
Il laissa sa phrase en suspens, attendant une confirmation de sa part. Mais elle ne répondit pas, se contentant de l’observer.
Son silence prolongé ne tarda pas à mettre Darien mal à l’aise. Il se sentait complètement dépassé par la situation et ne savait plus quelle conduite adopter à l’égard de cette femme qu’il ne connaissait pas et dont il n’avait cessé de rêver au cours des derniers jours.
 — Retourne-toi, lui dit-elle alors. Le temps que je me couvre…
Il hocha la tête et obéit. Il entendit un léger clapotis tandis que l’inconnue émergeait de la piscine. Quelques instants plus tard, elle toucha légèrement son épaule, le faisant violemment sursauter.
— Je ne voulais pas t’effrayer, lui dit-elle.
Darien se retourna et constata qu’elle le considérait avec un léger sourire.
— Je crois que c’est cet endroit qui me rend nerveux. Tout est si étrange…
Elle hocha la tête. Darien avala difficilement sa salive, troublé par le pouvoir de séduction qui se dégageait d’elle. Le kimono qu’elle avait enfilé adhérait à sa peau humide, soulignant chaque courbe de son corps. Ses longs cheveux trempés ajoutaient encore à sa sensualité.
— Qui êtes-vous ? lui demanda-t-il.
— Je me nomme Koori-Onna.
Malgré lui, Darien sentit les battements de son cœur s’accélérer.
— Ce n’est pas possible, répondit-il. Koori-Onna est une légende. Elle n’existe pas vraiment…
Il s’interrompit et frissonna lorsque la jeune femme s’approcha de lui pour prendre sa main. Elle la posa juste au-dessus de sa poitrine.
— Est-ce que tu peux me sentir ?
— Oui, articula Darien.
— Alors pourquoi doutes-tu de ma réalité ?
— Je ne doute pas de votre réalité, protesta Darien. Mais vous ne pouvez pas être Koori-Onna…
— Pourquoi pas ?
— Parce qu’elle est un mythe. Une simple superstition qui se transmet de génération en génération…
 La belle inconnue secoua doucement la tête.
— Je suis bien réelle, Darien, déclara-t-elle. Je ne suis pas un simple mythe…
— Comment connaissez-vous mon nom ?
— Je l’ignore. Peut-être ai-je moi aussi entendu des légendes te concernant…
— Cela n’a aucun sens ! protesta Darien.
La femme haussa les épaules.
— Dans ton monde, peut-être, concéda-t-elle. Mais tu te trouves dans une réalité différente, à présent. Plus vite tu l’accepteras et plus il te sera facile d’admettre qui je suis.
Darien prit une profonde inspiration pour chasser une brusque sensation de vertige.
— Imaginons que tu dises vrai, articula-t-il enfin. Imaginons que tu sois vraiment Koori-Onna. Si l’on en croit la légende, tu aurais dû me tuer. C’est bien ton rôle, n’est-ce pas ?
— C’est exact.
Le doute s’insinua de nouveau en lui.
— Est-ce que je suis mort ?
— Est-ce que tu respires ?
— Oui.
— Est-ce que ton cœur bat ?
— Oui.
— Alors, c’est que tu es vivant…
— Pourquoi ne m’as-tu pas tué ?
Koori-Onna fronça légèrement les sourcils et se mordilla la lèvre.
— Je ne sais pas, avoua-t-elle enfin.
Mais, par-delà son hésitation, son regard trahissait un trouble d’une tout autre nature. Avec une pointe d’étonnement, Darien comprit qu’elle le désirait, elle aussi.
 Incapable de résister à la tentation, il laissa sa main remonter jusqu’à la joue de Koori. Sa peau était fraîche et aussi douce que la soie la plus précieuse. Il fit un pas en avant, couvrant la distance qui les séparait.
Elle leva la tête et ses lèvres s’entrouvrirent légèrement. Le cœur battant, il se pencha vers elle pour l’embrasser. Mais, alors que leurs bouches s’effleuraient, un grondement sourd se fit entendre et la pièce dans laquelle ils se trouvaient se mit brusquement à vibrer.
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La salle tout entière tremblait violemment, comme sous l’effet d’un tremblement de terre. Koori fit mine de s’arracher à l’étreinte de Darien pour s’élancer vers la porte mais le sol bougeait tant qu’elle se retrouva au contraire projetée contre son torse.
Il l’entoura de ses bras comme pour la protéger tandis que les murs faisaient entendre d’inquiétants craquements. Le bruit était assourdissant et, pour la première fois depuis bien longtemps, Koori se sentait terrifiée. Jamais encore il ne s’était produit quelque chose de ce genre.
Même les derniers tremblements de terre qui avaient secoué le Japon en 1923 et en 1995 n’avaient eu aucun effet sur le palais de glace. Koori en était même venue à se demander si ce dernier se trouvait réellement sur l’île d’Hokkaido.
Les murs se lézardaient, laissant apparaître de profondes fissures. Plusieurs morceaux de glace se détachèrent du plafond et vinrent s’écraser sur le sol, à quelques mètres d’eux.
Jamais Koori n’aurait pensé que quoi que ce soit puisse endommager ce bâtiment. A son arrivée ici, par colère et par dépit, elle avait à plusieurs reprises essayé de détruire des meubles et des objets. Ils s’étaient révélés bien plus résistants qu’elle ne le supposait. Et ceux qu’elle était tout de même parvenue à briser s’étaient invariablement reconstitués durant la nuit.
Par la suite, elle avait tenté de creuser les murs de glace pour atteindre l’extérieur mais ni le feu ni les outils qu’elle avait pu trouver n’étaient venus à bout de ces parois. Elle avait fini par se résigner à l’immuabilité de sa prison et par admettre qu’elle ne parviendrait jamais à s’en échapper.
Mais ce qui était en train de se produire changeait tout. Et, si elle ne parvenait pas à comprendre les raisons de ce séisme, il paraissait évident qu’il était directement lié à la présence de Darien.
Etait-ce pour cela que son instinct l’avait poussée à le ramener ici au lieu de le tuer ? Avait-elle senti confusément qu’il détenait la clé de sa liberté ?
Comme elle se posait cette question, les vibrations qui secouaient la pièce diminuèrent d’intensité et finirent par disparaître complètement. Un dernier morceau de glace se détacha du plafond et tomba dans la piscine. En plongeant dans l’eau chaude, il émit un nuage de vapeur d’eau et commença à se dissoudre.
Un silence pesant retomba. Darien et Koori demeuraient toujours parfaitement immobiles, comme tétanisés par ce qui venait de se produire.
Ce fut elle qui reprit ses esprits la première et s’arracha à leur étreinte. Sachant qu’elle avait besoin de réfléchir à ce qui venait de se passer, elle se détourna sans mot dire et se dirigea à grands pas vers la porte.
— Attends ! protesta Darien.
Elle se garda bien de se retourner et, au lieu de s’arrêter, elle s’élança en courant dans l’immense couloir qui conduisait à ses appartements.
Lorsqu’elle les atteignit enfin, elle referma derrière elle l’immense portail qui marquait l’entrée de son sanctuaire et invoqua mentalement deux gardes de glace qui vinrent se placer devant les battants. De cette façon, Darien ne risquait pas de faire irruption par surprise.
L’ironie de la situation ne lui échappait nullement. Durant des siècles, elle avait rêvé de compagnie, de quelqu’un avec qui elle pourrait discuter, d’une présence rassurante qui lui permettrait ne fût-ce qu’un instant de s’arracher à sa pesante solitude.
Cet isolement prolongé avait plus d’une fois failli la faire basculer dans la folie. Et pourtant, alors qu’elle avait enfin l’occasion de passer un peu de temps avec un autre être humain, voilà qu’elle se terrait dans sa chambre et refusait de le voir…
Mais il paraissait évident que la présence de Darien aurait des répercussions bien plus importantes qu’elle ne l’avait imaginé. Sans doute aurait-elle dû s’y attendre. Après tout, cette prison avait été créée exclusivement pour elle. Et Junzo avait sans doute prévu des mesures au cas où elle essaierait d’y faire entrer quelqu’un.
Cette idée lui arracha un frisson d’angoisse.
Koori s’agenouilla devant la table basse et se servit un gobelet de saké qu’elle avala d’un trait avant de le remplir de nouveau. La chaleur qui se répandit en elle fut de courte durée, bientôt remplacée par cette sensation de froid et de vide qui ne la quittait jamais.
Seule la présence de Darien parvenait à chasser cette impression. Etait-ce pour cette raison que le palais de glace réagissait de cette façon ? Etait-il lié à elle ? S’effondrerait-il entièrement si elle se laissait embraser par le désir que lui inspirait Darien ?
Qu’adviendrait-il, en ce cas ? Mourrait-elle simplement, écrasée par des tonnes de glace ? Ou serait-elle enfin libérée de cette geôle luxueuse ?
Cela n’avait peut-être aucune importance. Car, d’une façon ou d’une autre, elle échapperait enfin à la terrible malédiction qui pesait sur elle depuis si longtemps.
Koori ferma les yeux, se rappelant le visage empli de haine de Junzo lorsqu’il l’avait proférée.
Avait-elle réellement mérité une punition aussi impitoyable ?
Des siècles après les faits, elle était toujours incapable de répondre à cette question. Mais elle avait au moins acquis la certitude que, si sa vie avait été à refaire, elle aurait agi exactement de la même façon.
A l’âge de quatorze ans, Koori avait été fiancée à Kyoshi Iwasaki, le daimyo de sa province. Sa famille espérait ainsi s’attirer les bonnes grâces de ce seigneur. Elle s’était soumise sans même songer à élever la moindre objection. Mais elle n’avait pas tardé à découvrir que Kyoshi était un homme colérique et violent.
Les nombreuses guerres qu’il avait menées contre ses rivaux avaient dû briser son humanité, lui ôtant toute compassion. Koori avait souffert en silence, par sens du devoir et pour ne pas déshonorer les siens.
Et puis elle avait rencontré Shiro Tagawa. Le poète séjournait à la cour de Kyoshi. Il était jeune, séduisant, prévenant et doux. Il lui avait déclaré son amour et avait su le lui prouver par ses gestes, ses attentions et ses paroles. Elle avait alors découvert qu’elle aussi était capable d’éprouver de tels sentiments. Et elle s’était donnée à lui.
Entre ses bras, elle avait découvert la passion et la tendresse. Elle avait réappris à rire. Peut-être était-ce cela qui avait éveillé les soupçons de Kyoshi.
Par un jour de tempête, le daimyo les avait découverts enlacés. Elle ignorait pourquoi il ne les avait pas tués. Au lieu de cela, il s’était enfoncé dans le blizzard. Le lendemain, Junzo avait retrouvé son corps gelé à quelques kilomètres du palais.
Junzo avait la réputation d’être un puissant sorcier et il avait utilisé ses pouvoirs de divination pour apprendre ce qui avait pu conduire son frère à la mort. En découvrant la vérité, il avait ordonné que Shiro soit torturé devant les yeux de Koori.
L’horreur de cette scène revenait encore la hanter certaines nuits. Mais Junzo ne s’en était pas satisfait. Lorsque son amant avait fini par rendre l’âme, il avait de nouveau fait usage de ses pouvoirs pour créer cette prison de glace où il avait enfermé Koori.
— A cause de toi, mon frère est mort dans le froid et la solitude. Au froid et à la solitude, je te condamne à présent. Et tes baisers apporteront la mort à ceux qui comme Kyoshi s’égareront dans la tempête…
*  *  *
Cela faisait près d’une demi-heure à présent que Darien arpentait le palais de glace à la recherche de Koori-Onna. Il était bien décidé à obtenir une explication au sujet de ce qui venait de se produire.
Car il ne pouvait se départir de l’impression que le tremblement de terre était lié d’une façon ou d’une autre au baiser que Koori et lui avaient échangé. Cela pouvait paraître absurde, bien sûr, mais ce ne l’était guère moins que cet immense labyrinthe gelé dans lequel il errait au hasard.
Au bout d’un moment, il parvint en vue d’un immense portail, gardé par deux statues de glace munies de naginata, ces hallebardes japonaises aux lames aussi effilées que celles des katana traditionnels.
Comme Darien s’approchait d’elles, il eut la stupeur de les voir s’animer. Le cœur battant, il s’arrêta et les considéra plus attentivement, cherchant désespérément à se convaincre qu’il avait affaire à deux êtres humains affublés de costumes.
Mais il était évident que ce n’était pas le cas : comme tout ce qui se trouvait dans ce palais, ces improbables golems étaient constitués de glace translucide. Leurs armures ne dissimulaient aucun soldat ni mécanisme qui aurait éventuellement pu expliquer le fait qu’ils étaient capables de se mouvoir.
Lorsque Darien esquissa un pas hésitant dans leur direction, ces deux cerbères brandirent leurs naginata d’un air menaçant. Il comprit alors qu’il n’irait pas plus loin sans une autorisation de la maîtresse des lieux.
— Koori ! appela-t-il.
Aucune réponse ne lui parvint de l’intérieur.
— Koori ! Je sais que tu es là ! Ouvre-moi. Je veux te parler…
Quelques secondes s’écoulèrent et il était sur le point de déclarer forfait et de faire demi-tour lorsque les gardes abaissèrent leurs armes et s’écartèrent. Prudemment, Darien s’avança vers la porte et poussa l’un des battants qui coulissa en silence.
Il pénétra dans une pièce entièrement meublée à la japonaise dans laquelle se tenait Koori. Elle était agenouillée devant une table basse, un gobelet posé devant elle.
— Que sont ces… choses ? articula Darien en désignant la porte par laquelle il venait d’entrer.
— Tu veux parler de mes gardes ?
 Il hocha la tête.
— Ce sont des tulpa, expliqua-t-elle. Des êtres magiques créés par Junzo, le sorcier qui a conçu ce palais. Ils servent de gardiens et de serviteurs.
Darien secoua la tête.
— Je suis un scientifique, objecta-t-il. Je ne crois pas à la magie.
Un pâle sourire se dessina sur les lèvres de Koori.
— Dans ce cas, tout ce qui nous entoure doit te paraître bien incompréhensible, déclara-t-elle.
— C’est le moins qu’on puisse dire.
Elle pencha légèrement la tête de côté.
— Je pense qu’étant donné les circonstances il serait sage pour toi d’admettre temporairement l’existence de phénomènes qui dépassent ta compréhension. Tu n’as qu’à te convaincre qu’il s’agit d’une forme de science plus avancée que la tienne…
— D’accord, concéda Darien en songeant que, de toute façon, il n’avait guère le choix.
Il ne pouvait continuer indéfiniment à refuser ce qui s’imposait à ses sens.
— Que s’est-il passé, tout à l’heure, près du bassin ? Etait-ce un tremblement de terre ?
— Je n’en suis pas sûre, répondit Koori. Cela ne s’était jamais produit auparavant. Jusqu’à ce jour, je pensais que cette prison était indestructible.
— Cette prison ? répéta Darien en fronçant les sourcils.
Koori hocha la tête.
— Il y a des siècles de cela, j’ai trahi un engagement solennel que j’avais pris et j’ai été maudite. Je suis condamnée à demeurer enfermée ici et ne peux sortir que pour aller chercher les âmes de ceux qui s’égarent dans la tempête.
 Darien la considéra d’un air interloqué. Il était évident qu’elle était convaincue de la réalité de ce qu’elle venait de dire, qu’elle croyait vraiment être la femme de la légende dont on lui avait parlé.
Il aurait pu soulever mille objections, lui expliquer que c’était impossible, que nul être humain ne pouvait survivre durant des siècles. Mais il n’en était plus aussi sûr. En fait, toutes ses certitudes étaient en train de vaciller et il sentait confusément que, pour survivre, il allait sans doute devoir remettre en cause sa vision du monde.
— Pourquoi ne m’as-tu pas tué ? lui demanda-t-il. Pourquoi m’as-tu conduit ici ?
Le visage de Koori s’empourpra légèrement.
— Parce que j’ai senti que tu étais différent, répondit-elle. Lorsque tu m’as regardée, j’ai éprouvé quelque chose que je n’avais pas ressenti depuis des siècles…
Elle plongea son regard dans le sien et il put distinguer dans ses yeux un mélange poignant d’angoisse, d’espoir et de passion.
— Je ne me suis pas trompée, n’est-ce pas ? murmura-t-elle.
La gorge nouée par une étrange émotion, Darien secoua la tête. Il ne pouvait nier l’existence de l’alchimie qui existait entre eux et les poussait l’un vers l’autre. Chaque fois que Koori le regardait, il sentait monter une chaleur qui se répandait en lui et faisait naître sur sa peau de délicieux frissons de bien-être.
Elle était indéniablement la femme la plus attirante qu’il lui eût jamais été donné de contempler. Chacun de ses gestes le fascinait. Sa voix éveillait en lui un écho qui semblait se réverbérer au plus profond de son âme. Il avait l’impression d’être envoûté.
 Peut-être était-ce le cas, d’ailleurs. Mais il s’en moquait. Car, si c’était bien un charme qui s’exerçait sur lui, il constituait la plus délicieuse des contraintes.
Sans un mot, il s’approcha de Koori et caressa sa joue comme il l’avait fait près du bassin. Une fois de plus, il fut frappé par la douceur satinée de sa peau.
— Tu es la plus belle femme que j’aie jamais rencontrée, murmura-t-il.
Un sourire se dessina sur les lèvres de Koori. Il les effleura du bout de son pouce, lui arrachant un frisson voluptueux. Encouragé par cette réaction, Darien se pencha vers elle et effleura ses lèvres d’un baiser.
Constatant qu’elle ne cherchait pas à s’éloigner, il se fit plus audacieux. La bouche de Koori avait un goût de menthe fraîche. Sans qu’il puisse s’expliquer pourquoi, elle évoquait irrésistiblement les paysages de montagne qu’il aimait tant, ces glaciers immenses, ces pics inaccessibles et le vent qui soufflait sur les cimes.
Et, lorsqu’elle l’entoura de ses bras, il eut l’impression de se retrouver après une longue période d’errance. Son corps tout entier vibrait au rythme de son désir. Jamais personne n’avait exercé un tel ascendant sur ses sens et il avait du mal à résister à la sensation de vertige qui s’emparait de lui.
Il avait l’inexplicable conviction que Koori et lui étaient liés, qu’ils l’avaient peut-être toujours été. Leur rencontre lui paraissait inévitable, fatale.
— Je ne sais pas pourquoi tu m’as amené dans ce palais ni ce qui va se passer maintenant, murmura-t-il contre ses lèvres. Mais je ne regrette pas d’être ici avec toi…
Elle poussa un petit gémissement et l’embrassa à son tour avec ardeur. Ses doigts se crispèrent sur son kimono. Il aurait voulu l’arracher sans attendre, la couvrir de baisers, caresser chaque courbe de son corps délicat, chaque repli de sa chair avant de se noyer en elle.
L’intensité de sa propre passion le stupéfia. Jamais il n’avait éprouvé un besoin aussi impérieux. Koori éveillait en lui une soif que personne à part elle ne pourrait étancher.
— J’ai envie de toi, souffla-t-il en pressant son visage au creux de son cou.
Il prit une profonde inspiration, se gorgeant de son odeur qui ne faisait qu’attiser son désir impétueux. Mais avant qu’elle n’ait pu lui répondre la porte s’ouvrit brutalement, laissant apparaître les deux gardes de glace qui se dirigèrent vers eux en brandissant leurs naginata.
Courageusement, Koori s’interposa entre eux et lui.
— Shuushi ! s’exclama-t-elle d’une voix impérieuse.
Les gardes ralentirent légèrement mais ne s’arrêtèrent pas pour autant.
— Shuushi ! répéta-t-elle.
Cette fois, les deux golems interrompirent leur approche et oscillèrent légèrement, comme s’ils hésitaient, pris entre deux instructions contradictoires.
— Darien, tu devrais retourner dans ta chambre, suggéra Koori d’une voix tendue.
Il fit mine de protester mais elle l’interrompit d’un geste.
— Je ne sais pas combien de temps je pourrai les contrôler, l’avertit-elle.
Il hésita, peu désireux de la laisser seule face à ces créatures.
 — Ne t’en fais pas pour moi, ils ne me feront aucun mal. Toi, par contre, ils n’hésiteront pas à te tuer…
Comprenant qu’il n’avait guère le choix, Darien s’inclina et se dirigea vers la porte.
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Darien n’aurait su dire depuis combien de temps il se trouvait là. L’absence de fenêtre ne lui permettait pas d’apercevoir le ciel à l’extérieur. Quant à l’horloge qu’il avait repérée dans le grand salon, elle fonctionnait de manière très étrange. Ses aiguilles accéléraient parfois avant de s’arrêter brusquement et de se remettre en marche.
Il dormait donc quand il se sentait fatigué et passait la majeure partie de son temps à faire de l’exercice physique pour tenter de chasser la tension nerveuse qui l’habitait. Il était retourné à deux reprises dans la salle du bassin pour faire ses ablutions mais n’y avait pas croisé Koori.
Il était également parvenu à retrouver la chambre devant laquelle stationnaient toujours les deux gardes. Ceux-ci lui avaient fait comprendre par leur attitude qu’ils ne le laisseraient pas approcher. Et, lorsqu’il avait appelé Koori, celle-ci ne lui avait pas répondu.
Régulièrement, un garde de glace venait lui apporter à manger et à boire et remportait le plateau sans proférer le moindre son.
Il commençait à avoir la désagréable sensation d’être le personnage principal d’un épisode de la Quatrième Dimension et se demandait avec une certaine angoisse comment ce dernier allait bien pouvoir se terminer.
Il était d’ailleurs en train de méditer sur cette question lorsque la porte de sa chambre s’ouvrit, laissant apparaître Koori qui portait un plateau sur lequel étaient posés deux assiettes, deux gobelets et un pichet de saké.
Sans dire un mot, elle alla le poser sur la table avant de se tourner vers lui.
— Est-ce que tu as faim ? lui demanda-t-elle.
Il hocha la tête et se leva pour la rejoindre. Elle lui fit signe de prendre place sur l’une des chaises et s’assit en face de lui.
— Tu t’es rasé, souffla-t-elle. Cela te va bien.
— Merci, répondit-il en l’observant attentivement. Est-ce que ça va ? ajouta-t-il. J’avais peur que les gardes ne t’aient fait du mal.
— Ne t’inquiète pas pour cela, dit-elle. Ces tulpa sont chargés d’assurer ma protection. Jamais ils ne lèveraient la main sur moi.
Elle remplit leurs gobelets de saké et en tendit un à Darien avant de placer devant lui une assiette remplie de nouilles au fumet délicieux. Ravalant momentanément les centaines de questions qu’il avait à poser, il attaqua son plat avec appétit.
Tous deux mangèrent en silence et il fut frappé par la complicité naturelle qui existait entre eux. Il se sentait bien aux côtés de Koori, comme si tous deux se connaissaient depuis toujours. Et cette familiarité contrastait étrangement avec l’aspect fantastique de la pièce dans laquelle ils se trouvaient.
— D’où viennent les aliments qu’apportent les tulpa ? demanda-t-il enfin. J’ai parcouru tout le palais sans trouver trace d’une cuisine.
 — Je pense qu’ils sont fabriqués par magie, répondit Koori. De même que tous les objets qui se trouvent ici. Si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite pas à me le dire et je le demanderai pour toi.
Darien hocha la tête.
— Je n’ai pas non plus trouvé de porte ou de fenêtre donnant sur l’extérieur, reprit-il.
— Il n’existe qu’un passage, annonça Koori. Il s’ouvre dans mes appartements chaque fois que je dois aller chercher une personne perdue dans la tempête.
— Pourquoi ne l’as-tu pas utilisé pour fuir ?
— J’ai essayé, répondit-elle avec un triste sourire. A plusieurs reprises, je me suis enfoncée dans la tempête mais, chaque fois, je suis revenue à mon point de départ, à la porte menant au palais…
— As-tu déjà tenté de creuser un passage vers l’extérieur ?
— Bien sûr, acquiesça-t-elle. Malheureusement, chaque fois, les tunnels que j’avais forés se sont rebouchés pendant mon sommeil.
— Nous pourrions nous relayer, suggéra Darien. L’un de nous creuserait pendant que l’autre dormirait…
— Je ne pense pas que cela suffirait, soupira Koori. Le plus long tunnel que j’aie réussi à percer faisait une dizaine de mètres et je n’ai pas atteint l’extérieur. Rien ne dit que ce palais de glace ne soit pas creusé dans un iceberg.
— Comment allons-nous sortir d’ici, alors ? s’enquit Darien.
Koori détourna les yeux et il ne put s’empêcher de frissonner.
— Tu penses que nous n’avons aucune chance ? Que nous sommes prisonniers ici ?
 Elle hocha imperceptiblement la tête. Jusqu’à cet instant précis, Darien n’avait pas envisagé un seul instant qu’il puisse demeurer ici indéfiniment. L’idée de se retrouver prisonnier de cet endroit et coupé du monde qu’il connaissait éveilla en lui une terreur indicible.
— Je suis désolée, murmura Koori. C’est ma faute… Lorsque le passage s’est ouvert et que je me suis retrouvée face à toi, j’aurais dû t’aider à passer dans l’au-delà, comme tous les autres. Au lieu de cela, j’ai cédé à ma propre inclination et je t’ai conduit jusqu’ici…
Une larme roula le long de la joue de Koori. Son regard trahissait tant de solitude et de désespoir en cet instant que Darien sentit son cœur se serrer.
— C’est moi qui suis désolé, Koori, soupira-t-il. Quoi que tu aies pu faire autrefois, tu ne peux pas rester enfermée ici pour l’éternité. Nul être humain ne mérite un tel sort…
Il se leva et contourna la table qui les séparait pour s’accroupir à son côté et prendre ses mains dans les siennes.
— Je te promets que je vais trouver un moyen de nous sortir d’ici, lui dit-il.
Un triste sourire se dessina sur les lèvres de Koori.
— Je ne suis pas sûre qu’il en existe, Darien-san, objecta-t-elle.
— Je ne connais pas grand-chose à la magie, reconnut-il. Mais je sais au moins une chose : la plupart des malédictions comportent une clause qui permet de les lever. Si nous la découvrons, nous parviendrons à quitter cet endroit.
— J’espère que tu as raison, soupira Koori.
Le désespoir qui perçait dans sa voix semblait pourtant indiquer qu’elle ne se faisait guère d’illusions à ce sujet.
Il aurait voulu pouvoir l’exhorter à ne pas perdre courage mais il comprit soudain l’inutilité de tels encouragements. Si ce que Koori lui avait dit était vrai — et il en était de plus en plus persuadé —, cela faisait des siècles qu’elle était enfermée ici.
Il se demanda soudain comment son esprit avait pu y résister, comment elle était parvenue à ne pas sombrer dans la folie. Il aurait voulu trouver les mots pour lui dire le respect et l’admiration qu’elle lui inspirait. Mais aucune parole ne semblait à la hauteur.
C’est donc en silence qu’il se redressa et lui ouvrit les bras. Koori leva les yeux vers lui et il y lut un mélange d’espoir, de peur et d’hésitation. Finalement, elle se leva à son tour et se nicha entre ses bras, une joue posée contre sa poitrine.
Longtemps, Darien se contenta de caresser doucement ses longs cheveux noirs. Il cherchait juste à la réconforter, à lui transmettre un peu de chaleur humaine. Mais, comme son corps se pressait contre le sien, il sentit monter en lui une pointe de désir.
Cela commença par une sensation de chaleur qui naquit au creux de son ventre puis se répandit lentement en lui, gagnant chacun de ses membres. Le rythme des battements de son cœur s’accéléra tandis que des frissons couraient sur sa peau.
La gorge serrée par l’émotion, il demeurait parfaitement immobile, s’efforçant de ne pas céder à l’envie grandissante qu’il avait d’elle. Mais Koori dut percevoir son trouble car elle s’écarta légèrement de lui pour plonger son regard dans le sien. Et, dans ses prunelles de jais, il discerna une lueur de désir qui attisa encore celui qui grondait en lui.
— Nous n’avons pas le droit…, murmura-t-elle d’une toute petite voix.
— Qui nous l’interdit ? objecta gravement Darien.
Elle secoua la tête d’un air incertain. Encouragé par l’hésitation qui se lisait dans ses yeux, il posa la main sur sa joue et se pencha vers elle pour l’embrasser. Elle ne répondit pas immédiatement à son baiser mais il ne se laissa pas décourager.
Abandonnant sa bouche, il posa ses lèvres au creux de son cou, qu’il couvrit de petits baisers. Sa peau glacée ne tarda pas à se réchauffer légèrement, ce qui le poussa à se montrer plus audacieux encore.
Sa langue remonta jusqu’au lobe de l’oreille de Koori, qu’il mordilla délicatement, lui arrachant un frémissement de bien-être. Elle pencha la tête de côté pour mieux s’offrir à ses caresses.
Les mains de Darien descendirent le long de ses flancs, glissant sur la surface soyeuse du kimono jusqu’aux hanches de Koori. Il la sentit fondre sous ses mains et s’abandonner entièrement à ses caresses.
Pressant son avantage, il l’embrassa de nouveau. Cette fois, elle ne lui opposa aucune résistance, se livrant au contraire à cette étreinte qui acheva d’enflammer leurs corps et leurs esprits.
Leurs langues se mêlèrent et Darien tressaillit de part en part. Jamais il n’avait éprouvé un désir aussi intense, aussi impérieux. C’était comme une soif qu’elle seule pourrait étancher, une faim qu’elle seule saurait rassasier.
Il n’aurait su l’expliquer mais il avait l’impression que tous deux étaient faits l’un pour l’autre, qu’ils étaient destinés de toute éternité à se rencontrer et à vivre cet instant de parfaite communion.
Peut-être était-ce pour cela qu’il ne s’était jamais vraiment investi dans les quelques relations amoureuses qu’il avait eues jusqu’alors. Avait-il senti confusément que Koori l’attendait, quelque part dans son propre avenir ?
Mais, à peine formulées, ces questions perdaient tout intérêt à ses yeux. Tout ce qui comptait, en fait, c’était la perfection sublime de cet instant et ce désir impérieux qui ne cessait d’enfler en eux.
— J’ai envie de toi, Koori, articula-t-il d’une voix très rauque.
— Moi aussi, souffla-t-elle. Je veux te sentir en moi, Darien…
Le cœur battant à tout rompre, il la souleva entre ses bras et l’emporta vers son lit. Il l’y déposa précautionneusement et, d’une main tremblante, dénoua la ceinture qui retenait son kimono. A la vue de son corps gracile et de sa peau couleur de neige, Darien sentit une étrange émotion monter en lui.
Elle était plus belle encore qu’il n’avait pu l’imaginer. Sa délicatesse et sa fragilité lui insufflèrent un poignant mélange de tendresse et de désir. Et, en cet instant précis, il sut que jamais plus il ne pourrait aimer une autre femme qu’elle.



6
Lorsque la bouche de Darien se posa sur son sein et qu’elle sentit sa langue effleurer son téton, Koori fut parcourue d’un violent frémissement de plaisir. Son corps tout entier pulsait au rythme de ces caresses, éveillant en elle des sensations qu’elle avait cru ne plus jamais éprouver.
Elle s’arqua pour mieux s’offrir à lui et le sentit descendre le long de son ventre qu’il couvrit de petits baisers la faisant frissonner de plus belle. Il lui semblait qu’elle n’avait jamais rien ressenti de semblable, que même ses rêves les plus fous ne l’avaient pas préparée à cela.
Son corps lui faisait l’effet d’un instrument dont Darien jouait avec une habileté diabolique, faisant naître une parfaite harmonie qui allait sans cesse en s’amplifiant et résonnait en elle à l’infini. Les larmes aux yeux, elle s’y abandonna entièrement.
Lorsque les paumes de Darien se posèrent de chaque côté de ses hanches, elle ne put réprimer un gémissement suppliant. Il ne se fit pas prier et sa bouche se posa au creux de ses cuisses. En sentant sa langue plonger en elle, elle fut traversée par une vague d’extase si intense qu’elle crut un moment qu’elle allait perdre connaissance.
Il lui laissa tout juste le temps de reprendre ses esprits avant de poursuivre son exploration. Un nouvel orgasme déferla presque aussitôt en elle, plus violent encore que le précédent.
Elle n’aurait su dire combien de fois cela se reproduisit. Chaque fois qu’elle se laissait emporter par son plaisir, Darien redoublait d’audace et l’entraînait encore un peu plus loin. Et plus il continuait, plus elle sentait monter en elle le besoin qu’elle avait de lui.
Jamais personne ne l’avait aimée de cette façon. Les deux hommes qu’elle avait connus se souciaient surtout de satisfaire leur propre désir sans se préoccuper de ce qu’elle pouvait éprouver.
Darien était au contraire à l’écoute de ses besoins. Il les anticipait même, paraissant deviner instinctivement ce qu’elle attendait de lui. Il savait aussi faire preuve d’un grisant mélange de douceur et d’audace.
Après lui avoir fait vivre plus d’extase en quelques minutes qu’elle n’en avait connues au cours de toute son existence, il remonta enfin le long de son corps pour venir l’embrasser.
Et, comme elle répondait à ce baiser très tendre, elle le sentit entrer en elle. Ecartelée entre la douceur de ses lèvres et la puissance de son membre, elle vacilla de nouveau au bord de l’abîme.
Enfoui au plus profond de sa chair, Darien lui laissa tout juste le temps de recouvrer un semblant de contrôle avant de se mettre à bouger. Ses mouvements, d’abord amples et lents, ne tardèrent pas à gagner en intensité.
Mais, cette fois, Koori n’entendait pas demeurer passive. Nouant ses longues jambes autour de sa taille, elle répondit à chacune de ses impulsions par de petits mouvements du bassin qui l’entraînaient toujours plus loin en elle.
 Se mordant la lèvre pour résister au plaisir qui menaçait à chaque instant de la submerger, elle ralentit légèrement le rythme de ses propres mouvements. Ce léger contretemps leur permit de trouver un second souffle et de prendre un nouvel essor.
Le temps était comme suspendu, et Koori avait à présent l’impression que tous deux chevauchaient une vague qui ne cessait d’enfler et finirait par les submerger corps et âme.
Puis, soudain, le plaisir déferla en elle, l’envahissant tout entière, annihilant toute distance entre Darien et elle comme s’ils ne formaient plus qu’un seul être. L’espace d’un instant, il lui sembla même que l’univers tout entier frémissait à l’unisson de cette merveilleuse extase.
*  *  *
Pendant une éternité, Darien demeura immobile, cherchant désespérément à recouvrer le contrôle de sa respiration haletante et de son corps que parcouraient toujours d’irrépressibles frissons.
Mais, lorsqu’il recouvra un semblant de maîtrise de soi, il constata que ces tressaillements ne tenaient pas uniquement au plaisir qui refluait lentement en lui. Le lit sur lequel ils étaient allongés vibrait sous eux, répercutant le tremblement du sol et des murs.
— Darien ! s’exclama alors Koori d’une voix paniquée.
Se tournant vers elle, il comprit qu’elle aussi avait remarqué cet étrange phénomène qui s’amplifiait d’un instant à l’autre.
— Que se passe-t-il ? articula-t-elle.
— Je ne sais pas, répondit-il.
Ce n’était pas tout à fait exact. En fait, il commençait à penser qu’il existait un lien étrange entre Koori et ce palais. Chaque fois qu’il l’avait embrassée, une réaction s’était produite en retour, comme s’ils avaient violé les règles tacites qui régissaient son emprisonnement.
Ce qui venait de se passer entre eux avait probablement exacerbé la violence de cette réplique. Et, de fait, les vibrations redoublaient d’intensité à chaque instant.
Il s’agissait à présent d’un véritable tremblement de terre qui renversait les meubles de la pièce et arrachait aux murs d’énormes morceaux de glace. Ils venaient s’écraser au sol, éveillant dans la chambre de terrifiants échos.
Un morceau frappa Darien à l’épaule. Il était à peine plus gros qu’une noix mais l’impact lui arracha un hurlement de douleur. Il comprit alors que, s’ils demeuraient plus longtemps immobiles, ils risquaient de finir broyés par l’effondrement du plafond.
— Viens ! cria-t-il à Koori en lui prenant la main.
Elle avait dû parvenir à la même conclusion que lui car elle ne souleva pas la moindre objection. Ils sautèrent au bas du lit et s’élancèrent en direction de la porte. Les secousses étaient si intenses, à présent, qu’ils avaient presque du mal à tenir debout.
S’aidant l’un l’autre, ils parvinrent à conserver un équilibre précaire. Par miracle, ils évitèrent les blocs de glace qui continuaient à s’abattre autour d’eux. Mais, lorsqu’ils atteignirent enfin la porte, Darien constata avec horreur qu’elle était fermée.
— Ce n’est pas possible ! s’exclama Koori, paniquée.
Unissant leurs efforts, ils essayèrent de la forcer mais ne parvinrent qu’à se meurtrir l’épaule.
— Nous sommes coincés, conclut Darien en se tournant vers le centre de la pièce.
 Au même moment, un pan entier du plafond s’effondra sous ses yeux, disloquant le lit sur lequel ils étaient allongés quelques instants seulement auparavant. Il leva le bras pour se protéger d’une véritable volée de projectiles glacés qui le percutèrent de plein fouet, lui coupant le souffle.
Darien comprit que le reste du plafond ne résisterait pas très longtemps à l’affaiblissement des murs de soutènement. Sans réfléchir, il poussa Koori sur le sol et se jeta sur elle, la couvrant de son corps pour tenter de la protéger.
Quelques instants plus tard, le plafond s’écroula dans un fracas assourdissant, provoquant une nouvelle salve de débris glacés qui tracèrent de sanglants sillons dans le dos de Darien. La douleur était presque insoutenable mais, par chance, elle fut de courte durée.
Le tremblement de terre prit fin brusquement et un silence pesant retomba sur la pièce. Darien et Koori restèrent longuement immobiles, s’attendant à quelque monstrueux contrecoup. Mais il ne vint pas et ils finirent par se redresser lentement.
Il ne restait quasiment rien de la chambre de Darien. Les meubles de glace avaient pour la plupart été brisés. Le sol était recouvert d’un tas de glace. Le plafond avait entièrement disparu, révélant un ciel cotonneux dans lequel virevoltaient des flocons de neige poussés par des trombes de vent glacial.
Par contraste avec la température clémente qui régnait dans l’enceinte du palais, le froid mordit cruellement le corps dénudé de Darien. Il comprit qu’il allait devoir s’en protéger s’il ne voulait pas mourir gelé.
Il se dirigea donc vers l’endroit où se trouvait son matériel et commença à dégager les blocs de glace qui le recouvraient à présent.
— Que fais-tu ? lui demanda Koori, curieuse.
Il se tourna vers elle et constata avec stupeur qu’elle ne paraissait pas gênée le moins du monde par le froid glacial qui venait de s’abattre sur eux.
— Il me faut des vêtements, articula-t-il en claquant des dents.
Il recommença à creuser la glace et elle vint à son aide. Quelques secondes leur suffirent à dégager le sac à dos de Darien.
S’efforçant de maîtriser les tremblements convulsifs qui le parcouraient, il enfila un T-shirt, un pull-over, une veste polaire, un pantalon, un blouson et une paire de gants. Il passa des chaussettes à ses pieds bleuis par le froid ainsi que ses chaussures de marche.
Se tournant vers Koori, il vit que celle-ci avait revêtu son éternel kimono bleu et ses sandales zori.
— Est-ce que ça va ? lui demanda-t-elle d’un ton inquiet.
S’efforçant de réprimer ses tremblements, il lui décocha un sourire amusé.
— Quelques minutes de plus et je crois bien que je n’aurais pas résisté… Je n’arrive pas à croire que tu puisses supporter de telles températures !
Koori haussa les épaules.
— Je ne sens pas le froid, répondit-elle avant de jeter un coup d’œil en direction de la porte. Comment allons-nous sortir ?
— Par là, répondit Darien en désignant l’ouverture béante dans le plafond.
Koori le considéra avec stupeur.
— Mais comment veux-tu que nous grimpions là-haut ? s’enquit-elle.
 — J’ai tout le matériel qu’il nous faut pour cela, répondit-il.
Elle secoua la tête.
— Junzo ne nous laissera jamais quitter le palais, objecta-t-elle.
— Junzo est probablement mort depuis des siècles.
— Mais sa magie lui a survécu, insista Koori.
Darien la prit par les épaules et la regarda droit dans les yeux.
— Nous ne pouvons nous permettre de laisser passer une telle opportunité, lui dit-il. Si nous tardons trop, les tulpa reboucheront ce trou et nous serons de retour à la case départ.
L’angoisse qui se lisait dans les yeux de Koori le bouleversa. Il comprit qu’elle était terrifiée à l’idée de quitter cet endroit qui avait constitué son unique horizon durant des centaines d’années.
— Est-ce que tu me fais confiance ? lui demanda-t-il gravement.
— Oui, Darien-san, répondit-elle sans hésiter.
Il hocha la tête et prit son visage entre ses mains avant de déposer un baiser sur ses lèvres.
— Je te promets que je nous tirerai de là, lui dit-il avec plus d’assurance qu’il n’en éprouvait réellement.
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Darien prit tout son temps pour sélectionner le matériel dont il pourrait avoir besoin. Il abandonna au contraire tout ce qui lui parut superflu et risquait de l’encombrer. En attachant la tente à son sac à dos, il bénit Jiro pour ce cadeau qui allait peut-être leur sauver la vie.
Lorsqu’il eut terminé ses préparatifs, Darien observa attentivement le trou qui s’ouvrait dans le plafond de la pièce. Etant donné ce que lui avait dit Koori, il s’attendait presque à le trouver à demi rebouché. Mais l’étendue des dommages était peut-être trop importante cette fois-ci pour que le bâtiment se répare tout seul.
Il finit par trouver la bordure qui lui paraissait la plus solide et ne présentait aucune fissure. Il fit tourner lentement le grappin qu’il avait accroché à une longueur de corde puis accéléra le mouvement. Lorsqu’il eut atteint une vitesse suffisante, il laissa la corde filer.
Le grappin retomba à l’endroit précis qu’il avait visé. Priant intérieurement pour qu’il trouve une aspérité à laquelle s’accrocher, Darien commença à tirer doucement. Hélas, le grappin glissa sans trouver prise et retomba dans la pièce.
Refusant de se décourager, Darien fit une nouvelle tentative. Cette fois, il sentit le grappin mordre dans la glace. Il ne lui fallut que quelques tractions sèches du poignet pour assurer cette prise. Pour vérifier la solidité, il pesa de tout son poids sur la corde.
— Je vais passer le premier, déclara-t-il alors. Ensuite, je hisserai le sac. Puis ce sera ton tour. Penses-tu pouvoir grimper sans mon aide ou veux-tu que je te hisse ?
Koori leva les yeux vers l’ouverture et hocha la tête.
— Je crois que j’y arriverai, répondit-elle.
Darien prit une profonde inspiration avant de commencer son ascension. Le plafond de la pièce était situé à un peu plus de cinq mètres du sol. Les gants que portait Darien ne facilitaient guère les choses mais la corde résista et l’escalade ne présentait aucune difficulté particulière.
Il parvint donc au sommet et se hissa sur la portion intacte du toit. Il commença par vérifier qu’elle serait capable de supporter le poids de deux personnes avant de se pencher vers Koori.
— C’est bon ! lui cria-t-il. Tu peux attacher le sac !
Elle s’exécuta et il hissa sans peine leur matériel.
— A toi, maintenant, lui dit-il en laissant filer la corde.
Koori ôta ses sandales et les attacha autour de son cou avant de se saisir de la corde. Elle se mit à monter vers lui avec une facilité déconcertante, faisant preuve d’une admirable agilité.
Mais, alors que Darien commençait à se détendre, il s’aperçut avec stupeur que le bord opposé du toit paraissait s’être rapproché. Horrifié, il comprit qu’il ne s’agissait pas d’une illusion : sous ses yeux, le palais amorçait la réparation des dégâts causés par le récent tremblement de terre.
 La glace paraissait se reconstituer d’elle-même, réduisant à vue d’œil la taille de la brèche qui était apparue dans le toit.
— Darien ! s’exclama Koori d’une voix paniquée.
— J’ai vu, répondit-il en s’emparant de la corde.
Il commença à la tirer aussi vite qu’il le pouvait de façon à accélérer le rythme de sa remontée. Fort heureusement, elle était très légère et il n’eut aucun mal à la hisser de la sorte.
Mais le palais semblait doté d’une conscience propre et plus Koori se rapprochait, plus la reformation de la glace s’accélérait.
— Plus vite ! s’exclama-t-il, haletant.
Il se mit à tirer sur la corde de plus en plus vite. Au prix d’un effort surhumain, Koori couvrit le dernier mètre qui la séparait du toit. Elle franchit l’orifice quelques instants seulement avant que celui-ci ne se referme avec un craquement sinistre.
Darien et elle demeurèrent longuement allongés côte à côte sur la glace, le souffle court et le cœur battant.
— Nous avons réussi, murmura enfin Koori d’une voix haletante.
— Oui, acquiesça Darien en se redressant péniblement. Mais il était moins une…
— Je savais que Junzo ne me laisserait pas partir aussi facilement, répondit-elle. Mais l’essentiel, c’est que nous soyons sortis ! ajouta-t-elle avec enthousiasme. Nous sommes libres !
— Je ne me sentirai vraiment en sécurité que lorsque nous aurons atteint la ville la plus proche, objecta prudemment Darien.
Il était désormais convaincu que Koori ne s’était pas trompée et qu’une volonté maligne était bel et bien à l’œuvre. La magie qui imprégnait cet endroit ferait tout pour les empêcher de partir. Et, s’ils voulaient y échapper, ils ne pourraient désormais se permettre aucune erreur.
Darien commença par inspecter la glace qui venait de se former sous ses yeux, occultant le passage qui leur avait permis de s’échapper.
— C’est incroyable, murmura-t-il.
— Qu’y a-t-il ?
— Il n’y a aucun signe du séisme, répondit-il. La glace est aussi parfaite que si elle s’était formée naturellement…
Troublé par ce nouveau mystère, Darien s’approcha du bord du toit. L’épais brouillard et la neige qui tombait sans discontinuer limitaient la visibilité. On ne distinguait rien à plus de quelques mètres, ce qui ne permettait guère de se faire une idée de l’endroit où le palais était situé.
Cette absence totale de perspective n’avait rien de très encourageant. Mais Darien sentit alors Koori prendre sa main dans la sienne. Il se tourna vers elle, frappé par sa fragilité.
Comment pouvait-elle supporter le vent glacé qui soufflait sans discontinuer sur ces hauteurs alors qu’elle ne portait qu’un simple kimono de soie ?
— Merci, Darien-san, lui dit-elle.
— Pour quoi ? lui demanda-t-il, étonné.
— Pour m’avoir redonné espoir, expliqua-t-elle. Depuis que je vis ici, c’est la première fois que je parviens à quitter l’enceinte du palais. Et, si nous avons réussi à le faire, je suis sûre que nous trouverons un moyen de nous enfuir.
Son enthousiasme prit Darien de court.
 — Ne doute pas de toi-même, Darien-san, reprit-elle en souriant.
La confiance qu’il lut dans les yeux de Koori lui réchauffa le cœur. Une fois de plus, il se jura qu’il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour l’arracher à cette prison de glace.
— D’accord, murmura-t-il. Commençons par descendre de ce toit.
Il alla ramasser la corde et s’approcha de nouveau de l’extrémité du toit. Cette fois, il observa le sol en contrebas.
— Lorsque j’ai exploré le palais, je n’ai trouvé aucun escalier permettant de descendre, déclara-t-il. Et toi ?
Koori secoua la tête.
— D’après ce que j’ai pu voir, il ne s’étend que sur un niveau, répondit-elle.
— Voilà qui devrait nous faciliter la tâche.
Darien accrocha son grappin à une saillie de glace et fit descendre son sac à dos.
— Vas-y, dit-il à Koori. Je resterai derrière pour t’assurer.
Sans attendre, elle commença à descendre, faisant preuve une fois de plus d’une grande dextérité. Dès qu’elle fut en bas, Darien se laissa couler à son tour le long de la corde.
— J’ai de mauvaises nouvelles, lui dit Koori lorsqu’il la rejoignit.
Il suivit des yeux ce qu’elle lui désignait et s’aperçut que, contrairement à ce qu’il avait espéré, ils ne se trouvaient pas du tout au niveau du sol. A quelques mètres d’eux s’ouvrait un nouvel à-pic dominant un palier inférieur.
— Junzo est plus habile encore que je ne l’avais imaginé, déclara Koori en fronçant les sourcils. Le palais doit changer de forme pour essayer de nous barrer la route.
Darien avait vu bien trop de choses étranges depuis qu’il était arrivé ici pour soulever la moindre objection.
— Nous devrions nous remettre en route, soupira-t-il. J’ignore combien de temps il nous reste avant que la nuit ne tombe mais je préférerais atteindre la terre ferme avant que cela ne se produise.
Sans attendre la réponse de Koori, il se mit en quête d’une saillie pour y fixer le grappin. Il ne pouvait qu’espérer que la corde dont ils disposaient serait assez longue pour passer d’un étage à l’autre. Dans le cas contraire, ils se retrouveraient bloqués et mourraient rapidement de faim ou de froid.
Décidément, songea-t-il, la journée risquait d’être longue…
*  *  *
Il leur fallut près de trois heures pour atteindre le sol. La descente fut épuisante, aussi bien sur le plan physique que sur le plan émotionnel. A plusieurs reprises, Koori avait failli perdre espoir, convaincue qu’ils continueraient indéfiniment à passer d’un niveau à l’autre.
Mais, chaque fois qu’elle avait été sur le point de baisser les bras, Darien avait su trouver les mots pour l’encourager et la persuader de se remettre en route. Il faisait preuve d’une force de caractère impressionnante, refusant de céder devant les difficultés qui s’accumulaient sans cesse.
En trois occasions, faute de trouver une saillie suffisamment solide pour y fixer le grappin, il l’avait assurée puis avait utilisé des crampons et des piolets pour descendre le long de la falaise de glace sans l’aide de la corde.
L’exercice s’était avéré d’autant plus périlleux que le vent glacé avait redoublé, menaçant d’arracher Darien à la paroi. En le voyant défier la gravité et les éléments de cette façon, Koori avait compris qu’elle ne supporterait pas de le perdre et que, s’il trouvait la mort au cours de leur fuite, elle n’aurait pas la force de continuer sans lui.
Car, sans même qu’elle s’en aperçoive, il avait su se frayer en l’espace de quelques jours un chemin jusqu’à son cœur. Il lui avait redonné confiance en elle et foi en l’avenir. Il lui avait rappelé qu’elle était un être humain, que sa liberté était inaliénable et qu’elle ne devait pas se résigner au sort que lui avait réservé Junzo.
Il lui avait également permis de redécouvrir sa féminité, de se sentir de nouveau désirable et désirée. Il avait su se montrer tour à tour patient, tendre et passionné. En cela, il s’était révélé différent des deux hommes qu’elle avait connus. Il n’avait ni la violence et le sadisme de Kyoshi, ni la pusillanimité et la passivité de Shiro.
Depuis la mort de ce dernier, jamais Koori n’avait imaginé pouvoir retomber amoureuse. Mais elle ne pouvait nier les sentiments grandissants que lui inspirait Darien.
— Nous ferions mieux de nous arrêter, déclara ce dernier, l’arrachant à ses réflexions.
Il s’était arrêté à prudente distance du palais dont la masse imposante se découpait dans l’épais brouillard.
— Espérons que nous sommes suffisamment loin, ajouta-t-il. De toute façon, il commence à faire trop sombre pour que nous puissions poursuivre notre route. Nous allons passer la nuit ici et nous repartirons demain matin.
Koori hocha la tête et tous deux entreprirent de dresser la tente que Darien avait emportée avec lui. Elle était spécialement étudiée pour résister aux vents les plus violents et, lorsqu’ils se retrouvèrent assis à l’intérieur, Koori eut l’impression qu’ils s’étaient retirés sur un îlot de calme au milieu de la tempête.
La température ne tarda pas à devenir beaucoup plus supportable et Darien put se défaire de sa veste et de ses gants. Il tira alors de son sac une gourde remplie d’eau et des rations de survie.
Leur goût évoquait celui du papier ou du carton mais elles eurent au moins le mérite de calmer leur faim. Ce moment de partage et de calme contribua surtout à renforcer l’espoir de Koori.
— Ce n’est pas terrible, fit Darien en souriant. Mais je te promets que si nous parvenons à sortir de cet enfer je t’emmènerai dans l’un des meilleurs restaurants de Tokyo.
Koori sentit un sourire se dessiner sur ses lèvres.
— Tu sais que je n’y suis jamais allée ?
— Ce sera l’occasion ou jamais, répondit Darien. Evidemment, cela ne te donnera pas vraiment d’idée de ce à quoi la ville pouvait ressembler à l’époque. C’est aujourd’hui l’une des métropoles les plus modernes du monde.
Koori se demanda ce qu’elle pourrait bien éprouver en découvrant cet univers dont elle n’avait eu jusqu’alors que des aperçus fractionnaires et incohérents. Ce qu’elle avait pu constater de visu, c’était l’évolution des moyens de transports utilisés par les êtres humains.
 Mais, au fil des décennies, elle avait également récupéré un certain nombre de livres qui se trouvaient en possession de ses victimes au moment de leur mort. En les lisant, elle avait entrevu l’ombre d’un monde nouveau.
L’idée de s’y trouver confrontée avait quelque chose d’exaltant et de terrifiant à la fois, et elle se demanda si son esprit résisterait à une telle confrontation.
— A quoi ressemble ton pays ? demanda-t-elle à Darien.
— Il n’est pas si différent du tien, aujourd’hui, répondit-il d’un ton pensif. Les cultures se sont rapprochées, au cours des deux derniers siècles, et il devient beaucoup plus facile de passer de l’une à l’autre.
— Tu sais, cela fait si longtemps que je suis enfermée dans ce palais que je n’arrive même plus à me souvenir précisément de ce à quoi ressemblait mon village.
— Nous y retournerons, si tu veux. Cela t’aidera peut-être…
— Tu ne dois pas te sentir obligé de t’occuper de moi lorsque nous serons de retour dans le monde des vivants, objecta-t-elle. Tu m’as déjà aidée bien plus que je n’étais en droit de l’espérer…
— Ce n’est pas une question d’obligation mais d’envie, répondit gravement Darien. J’espère que notre retour à la réalité ne sonnera pas le glas de notre relation. Et, si tu m’y autorises, je compte bien passer très, très longtemps à tes côtés…
Dans les yeux de Darien, elle lut une promesse muette qui lui transperça le cœur de part en part. Incapable de résister à l’émotion qui l’étreignait, elle sentit de grosses larmes rouler sur ses joues.
 Darien la prit alors dans ses bras et, à force de baisers et de caresses, il entreprit de lui démontrer l’intensité des sentiments qu’elle lui inspirait. Ils firent l’amour avec un mélange poignant de douceur et de passion et finirent par s’endormir dans les bras l’un de l’autre tandis que la tempête continuait à faire rage au-dehors.
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Darien fut tiré de son sommeil par les hurlements inquiétants du vent qui soufflait à l’extérieur de la tente. Il lui fallut quelques instants pour se rappeler où il se trouvait et comment il était arrivé ici.
Se tournant alors vers Koori, qui dormait toujours profondément, il admira la perfection de son visage et la douceur de ses traits et décida qu’il ne regrettait rien.
Quels que soient les risques qu’il avait dû courir, quels que soient les dangers qu’ils allaient encore devoir affronter, ils étaient pleinement compensés par la simple présence de Koori à ses côtés.
Et, même si tout devait s’arrêter là, même s’ils devaient mourir en cherchant vainement à regagner le monde des hommes, il accepterait son sort sans rechigner. Car les heures qu’il avait passées aux côtés de cette femme à nulle autre pareille avaient un goût d’éternité.
Elle était celle dont il avait toujours rêvé sans jamais oser se l’avouer, cette compagne idéale à laquelle aspiraient tous les hommes mais que la plupart ne rencontraient jamais.
Un nouveau coup de vent plus violent encore que les précédents arracha Darien à sa rêverie. Il réfléchit à la situation précaire dans laquelle ils se trouvaient.
 Car, s’ils étaient parvenus à sortir du palais de glace et à descendre le long de ses murailles, ils étaient à présent perdus en un lieu inconnu, au beau milieu du brouillard et d’une tempête de neige qui semblait ne jamais devoir prendre fin.
En temps normal, il se serait fié à la boussole qu’il emportait toujours avec lui. Mais il n’était pas certain qu’elle lui soit d’une grande utilité en ces lieux. Car, pour la première fois de sa vie, il ne pouvait partir du principe que les règles ordinaires de la science s’appliquaient. Koori et lui arpentaient un monde magique, un univers qui échappait à toute tentative de rationalisation.
Ici, les palais se réparaient d’eux-mêmes et les bâtiments étaient capables de s’agrandir à volonté. Mieux valait ne rien tenir pour acquis et considérer qu’ils évoluaient au sein d’un rêve étrange dont les règles leur étaient inconnues.
Il était d’ailleurs parfaitement possible que cet endroit soit fictif, qu’il ne s’agisse que d’une vision, d’un cauchemar qu’il faisait alors qu’il était en train de mourir, allongé dans la neige à quelques mètres de sa voiture de location…
Koori émit alors un petit soupir et Darien se tourna vers elle, ravalant ces réflexions qui ne le menaient nulle part. Dans un demi-sommeil, elle tendit une main vers lui et la posa sur sa poitrine comme pour s’assurer qu’il se trouvait bien auprès d’elle.
— Est-ce qu’il fait jour ? murmura-t-elle.
— Je pense que oui.
Elle entrouvrit les yeux et le considéra avec un mélange de désir et d’admiration qui le toucha en plein cœur. Si tout cela n’était qu’un rêve, Koori était incontestablement la créature la plus parfaite qu’il lui ait jamais été donné de rencontrer en songe.
— Cela faisait bien longtemps que je n’avais pas aussi bien dormi, lui dit-elle.
— Moi aussi, reconnut-il à sa propre surprise.
De fait, malgré les conditions rudimentaires, il se sentait pleinement reposé.
— Si seulement nous pouvions rester ici, soupira-t-elle.
— Je crois que nous finirions par nous lasser des barres énergétiques, objecta Darien en souriant. D’ailleurs, il ne nous en reste pas tant que cela…
Il s’était exprimé d’un ton léger mais le constat n’en était pas moins sérieux : s’ils s’attardaient trop longtemps, ils risquaient de connaître une mort aussi douloureuse que rapide.
— J’imagine qu’il serait plus raisonnable de nous remettre en route, déclara Koori en se redressant.
Elle récupéra le kimono qu’il lui avait ôté la veille lorsqu’ils avaient fait l’amour et entreprit de se rhabiller. Ravalant sa déception, Darien fit de même, ce qui lui prit nettement plus de temps.
Ils partagèrent ensuite une nouvelle ration de survie et un peu d’eau qu’ils avaient obtenue la veille en faisant fondre de la glace.
Puis Darien quitta la tente. Le froid qui régnait à l’extérieur lui parut plus vif encore que la veille. Il n’aurait su dire si c’était parce qu’il venait de passer une nuit au chaud ou si le thermomètre avait effectivement baissé.
En revanche, il était évident que le temps s’était encore détérioré. Le brouillard était si épais qu’il n’osa pas s’éloigner de la tente de plus de quelques mètres pour satisfaire ses besoins naturels.
 La neige tombait toujours, ce qui aurait malheureusement pour effet d’effacer les traces de leur passage. S’ils se perdaient, ils ne pourraient pas savoir s’ils étaient ou non en train de tourner en rond.
Plissant les yeux, Darien observa les alentours à la recherche d’un indice sur la direction à prendre. Il finit par repérer un bosquet non loin de l’endroit où ils avaient planté leur tente. Il crut discerner un écartement entre les branches, ce qui indiquait peut-être l’existence d’un chemin traversant ce bois.
Conduisait-il à une route ? A un village ? Se perdait-il en pleine nature ? Ou s’agissait-il d’un piège qui leur était tendu ?
Comme Darien considérait ces différentes possibilités, Koori sortit à son tour de la tente et le rejoignit.
— Je crois qu’il y a un sentier, par là-bas, indiqua-t-il en désignant le petit bois. Est-ce que cela te dit quelque chose ?
Elle secoua la tête.
— Chaque fois que je sortais du palais, je me sentais attirée dans une direction. En la suivant, je tombais invariablement sur la personne que je devais conduire dans l’autre monde. Chaque fois que j’ai essayé d’en prendre une autre, je me suis égarée et j’ai fini par revenir à mon point de départ…
Darien s’assombrit à l’idée qu’une telle chose puisse se produire une fois encore.
— Je suis désolée, soupira Koori.
— Cela ne fait rien, répondit-il. Nous persévérerons tant qu’il le faudra. Si nous avons pu échapper au palais, nous parviendrons à regagner la civilisation.
Koori hocha la tête et lui sourit, arborant une expression qui se voulait confiante. Pourtant, il sentait distinctement son angoisse. Hélas, lui-même était loin d’être totalement convaincu par ce qu’il venait d’affirmer…
*  *  *
Au bout d’une heure de marche, les doutes de Darien s’étaient insidieusement mués en certitudes. Il ne croyait plus que le chemin qu’ils suivaient les mènerait à la civilisation. Au contraire, même, il était de plus en plus convaincu qu’en dépit de ce qu’affirmait sa boussole ils étaient en train de tourner en rond.
— Est-ce que tu vois quoi que ce soit qui te paraisse familier ? demanda-t-il une fois encore à Koori.
— Je ne sais pas, soupira-t-elle. Avec toute cette neige et tout ce brouillard, tout finit par se ressembler…
Darien perçut le désespoir qui affleurait dans sa voix. Il passa un bras autour de son épaule et la serra contre lui. Il s’aperçut alors qu’elle frissonnait légèrement.
— Est-ce que tu as froid ? lui demanda-t-il, presque surpris.
Il avait fini par s’habituer à la voir déambuler en kimono en plein blizzard.
— Un peu, reconnut-elle.
De fait, elle claquait des dents.
— Que se passe-t-il ? lui demanda-t-elle, entre stupeur et désarroi. Que m’arrive-t-il ?
Darien secoua la tête d’un air incertain.
— Je ne sais pas, avoua-t-il.
Il ôta son sac à dos et le posa à terre pour y chercher des vêtements chauds. Il tendit successivement à Koori un pantalon, une veste polaire, un coupe-vent en Goretex, deux paires de chaussettes en laine et une paire de baskets. Sa compagne enfila ces habits les uns après les autres.
Lorsqu’elle eut terminé, il ne put s’empêcher de sourire.
— Qu’y a-t-il ? s’enquit Koori, surprise.
— Le moins que l’on puisse dire, c’est que tu es méconnaissable, répondit-il.
Elle baissa les yeux et éclata d’un rire cristallin qui lui réchauffa le cœur. Cet accès de bonne humeur était si communicatif qu’il se mit à rire, lui aussi.
— Tu sais, déclara-t-il lorsqu’ils eurent recouvré leur sérieux, le fait que tu ressentes le froid constitue peut-être un signe encourageant…
— Pourquoi donc ?
— Eh bien, cela peut vouloir dire que tu commences à échapper à l’emprise magique de cet endroit.
Cette idée parut redonner un peu de courage à Koori.
— Dans ce cas, nous devrions continuer, déclara-t-elle.
Darien réajusta son sac à dos et ils se remirent en marche. Le vent avait encore redoublé d’intensité, soulevant de véritables tourbillons de neige qui limitaient encore la visibilité. On eût dit que les éléments déchaînés étaient décidés à les arrêter.
Ils marchaient à présent main dans la main et devaient s’arc-bouter pour résister aux rafales de plus en plus violentes. Chaque pas devenait difficile. Puis la neige céda la place à une grêle qui leur fouettait sans pitié le visage. Darien comprit alors qu’ils ne tiendraient pas très longtemps contre un tel déluge.
— Nous allons camper ici, cria-t-il à Koori pour surmonter les hurlements rageurs de la bise. Nous attendrons que la tempête se calme…
 Il posa de nouveau son sac et décrocha celui qui contenait la tente. Mais, alors qu’il dépliait celle-ci, le vent retomba brusquement, laissant place à un silence écrasant qui parut à Darien presque plus terrifiant encore.
— Regarde ! s’exclama Koori en désignant l’obstacle qui leur barrait la route.
A quelques centaines de mètres de l’endroit où ils se trouvaient se dressait un immense mur de glace qui devait mesurer sept ou huit mètres de haut. Le cœur battant, Darien se demanda avec angoisse s’ils n’étaient pas revenus au pied du palais de glace.
Refusant de céder au désespoir, il prit le temps de replier la tente avant de se diriger vers l’imposant édifice. Il ne tarda pas à être rassuré sur un point : il ne pouvait s’agir du château où Koori avait été retenue prisonnière durant si longtemps.
Le mur était bien trop haut. De plus, il s’étendait à perte de vue de chaque côté. On aurait dit une version glacée de la Grande Muraille de Chine.
— Qu’est-ce que c’est ? murmura Koori, impressionnée, elle aussi.
— Je n’en ai pas la moindre idée. Mais une chose est sûre : notre corde n’est pas assez longue pour nous permettre de l’escalader…
Koori s’approcha du mur de glace et laissa ses mains courir à sa surface. Elle suivit la paroi sur quelques mètres avant de se tourner vers lui d’un air à la fois soulagé et inquiet.
— Il y a une entrée, déclara-t-elle.
Darien fronça les sourcils : de l’endroit où il se trouvait, aucun passage n’était visible. Il rejoignit alors Koori et constata avec effarement qu’elle disait vrai. Une arche s’ouvrait bel et bien dans le mur de glace qui, de loin, paraissait uniformément plein.
Fasciné par cette illusion d’optique, Darien franchit cette arcade et s’aperçut qu’un autre mur se trouvait derrière le premier. Entre eux s’étendait un interminable couloir percé d’arches semblables à celle qu’il venait d’emprunter.
— C’est un labyrinthe, murmura Koori, un immense labyrinthe de glace…
Face à eux s’ouvrait un couloir qui paraissait se diriger droit vers le cœur du labyrinthe. Au loin, ils pouvaient apercevoir la forme d’une gigantesque statue de femme. Darien eut brusquement l’intuition qu’elle représentait Koori.
— C’est magnifique, souffla celle-ci.
Darien ne pouvait le nier. Mais son instinct lui soufflait aussi que cette beauté cachait un danger plus mortel encore que ceux qu’ils avaient affrontés jusqu’alors.
— Je n’aime pas ça…, articula-t-il d’une voix tendue.
— Je suis sûre que nous approchons de la sortie, protesta Koori avec enthousiasme. Je ne me suis jamais sentie aussi libre…
Avant qu’il ait eu le temps de lui faire part de ses soupçons, elle franchit l’arche qui menait à l’autre couloir. Et le passage se referma derrière elle avec un claquement sec qui évoquait inéluctablement les mâchoires d’un piège.
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— Darien ! s’exclama Koori en se précipitant sur la paroi qui venait de coulisser derrière elle.
Mais il était trop tard. Le passage s’était hermétiquement refermé, la séparant de son compagnon.
— Darien ! appela-t-elle de nouveau à tue-tête.
Aucune réponse ne lui parvint. Durant quelques instants, elle demeura immobile, tétanisée par un brusque accès de terreur qui l’empêchait de penser clairement.
Elle se força à respirer profondément, à chasser le sentiment d’horreur qui l’étreignait et les sanglots qui menaçaient de la submerger. Elle ne pouvait se permettre de céder à la panique. Si elle voulait conserver une chance de sortir vivante de ce piège et de retrouver Darien, elle devait faire preuve de calme et de sang-froid.
Elle décida donc de suivre son intuition première et de se diriger vers la statue qui paraissait constituer le centre du labyrinthe.
Mais, comme elle se remettait en route, un nouveau pan de muraille coulissa, lui bloquant le passage. Il ne lui restait donc plus qu’une issue possible sur la gauche. Résignée, elle obliqua donc dans cette direction.
Elle ne disposait d’aucun moyen qui lui aurait permis de marquer son passage et donc d’éviter de revenir sur ses pas. Mais elle se rappelait vaguement avoir entendu quelque part qu’en suivant l’une des parois d’un labyrinthe on était forcé d’atteindre la sortie tôt ou tard.
Evidemment, cette méthode ne fonctionnait peut-être pas lorsque les parois dudit labyrinthe étaient susceptibles de changer de forme à tout moment…
Réprimant le sentiment d’impuissance qui la tenaillait, Koori serra les dents et continua stoïquement à avancer. Il n’était pas question qu’elle renonce après tout ce qu’elle avait vécu, après tout ce que Darien avait fait pour elle.
Pas une seule fois depuis qu’elle l’avait attiré dans ce monde étrange il n’avait proféré le moindre reproche à son égard.
Non seulement il avait accepté son sort mais, de plus, il avait réussi à la convaincre qu’ils avaient une chance de fuir cet enfer et de trouver le bonheur. Et, tant qu’il lui resterait un souffle de vie, elle continuerait à se battre pour pouvoir réaliser ce rêve.
Elle poursuivit donc sa route jusqu’à la première intersection. Là, elle s’arrêta, hésitant sur la direction à suivre. Si elle prenait à gauche, elle se rapprocherait du mur d’enceinte et pourrait donc espérer ressortir. Si elle prenait à droite, elle s’enfoncerait au contraire un peu plus dans le labyrinthe.
Elle fut tentée d’opter pour la gauche pour pouvoir rejoindre Darien au plus vite. Mais elle le connaissait suffisamment à présent pour savoir qu’il ne s’était pas contenté de l’attendre à l’extérieur. Il était probablement entré pour la chercher.
Si tel était le cas, il se dirigerait certainement vers la statue centrale, qui constituait le seul véritable repère dans ce dédale. Elle prit donc à droite et accéléra l’allure, gagnée par un nouvel espoir.
Hélas, à l’intersection suivante, elle choisit un couloir qui se termina en cul-de-sac et l’obligea à revenir sur ses pas. Elle prit l’autre embranchement et ne tarda pas à déboucher sur un carrefour.
Durant les cinq ou six croisements suivants, elle eut encore l’impression de faire des choix rationnels qui devaient la rapprocher de son objectif. Mais, au bout du onzième, elle dut reconnaître qu’elle était bel et bien perdue.
Refusant de s’avouer vaincue, elle continua néanmoins à progresser, se répétant que, tôt ou tard, elle finirait bien par atteindre la statue.
Elle marchait à présent au hasard des couloirs, choisissant aléatoirement ceux qu’elle empruntait. A plusieurs reprises, elle dut faire demi-tour. Plus elle avançait et plus le froid se faisait sentir.
Malgré les vêtements chauds que lui avait prêtés Darien, elle le sentait s’insinuer en elle, la faisant frissonner presque continuellement. Son visage lui donnait l’impression d’être un masque de bois glacé et le frottement incessant des chaussures trop larges la mettait au supplice.
Elle n’aurait su dire combien de temps s’écoula de la sorte. Des heures, sans doute. Par-delà la fatigue et la souffrance, elle titubait tel un automate, ne s’arrêtant que quelques minutes de temps en temps avant de repartir de plus belle.
Jusqu’à ce jour, elle n’avait jamais vraiment envisagé sa propre mort. Elle était encore très jeune lorsque Junzo l’avait enfermée dans le palais de glace. Et, depuis lors, elle avait fini par accepter l’inéluctabilité de sa peine et sa propre immortalité.
Mais le froid mordant qui s’était emparé d’elle lui indiquait clairement qu’elle n’était plus à l’abri des contingences matérielles. Elle pouvait mourir de froid ou de faim dans l’un de ces couloirs déserts qui paraissaient s’étendre à l’infini.
Quelques jours auparavant, cette perspective lui aurait certainement paru salutaire. Elle aurait été synonyme de délivrance et de paix. Mais aujourd’hui il n’en était plus rien. L’arrivée de Darien avait tout changé. Elle avait à présent une raison de vivre, de se raccrocher à cette misérable existence.
Sans même s’en rendre compte, elle commença à se parler, s’encourageant et s’invectivant tour à tour pour se forcer à progresser sans cesse. Perdue dans l’immensité glacée de ce labyrinthe, elle finit par sombrer dans un état quasi hypnotique.
Seule l’image obsédante de l’homme qu’elle aimait la rattachait encore à la réalité.
*  *  *
Darien avait l’impression d’être devenu le héros d’un jeu vidéo dément. Depuis des heures, il courait sans s’arrêter au hasard des couloirs. Par-delà l’épuisement, par-delà l’angoisse, il n’avait plus qu’une seule idée en tête : retrouver Koori.
Il avait parfaitement conscience d’être son unique chance de survie. C’est lui qui avait gardé le peu de vivres qu’il leur restait, la tente qui pouvait leur permettre de dormir sans crainte de mourir de froid et la lampe torche sans laquelle toute progression au sein de ce dédale deviendrait bientôt impossible.
Il courait contre le temps, sachant que s’il ne la retrouvait pas avant la tombée de la nuit il scellerait sa perte. Il espérait seulement qu’en se retrouvant séparée de lui elle s’était efforcée de gagner le centre du labyrinthe. Refusant d’envisager le cas contraire, il pressa encore l’allure.
Jamais au cours de toute son existence il n’avait exigé de son corps un effort aussi prodigieux. Il ne parvenait pas à comprendre comment il ne s’était pas encore effondré à bout de forces.
Mais cela n’avait aucune importance. Tout ce qui comptait, désormais, était d’atteindre le cœur de ce dédale ou de mourir en essayant.
Soudain, alors qu’il venait de faire demi-tour une fois de plus pour emprunter un couloir qu’il avait ignoré quelques minutes auparavant, il déboucha face à la statue de glace.
Le choc fut tel qu’il tomba à genoux face à cette immense sculpture. Elle devait mesurer près de quatre mètres de haut et représentait Koori-Onna. La ressemblance était si parfaite qu’elle en devenait vaguement inquiétante.
Luttant contre le vertige qui s’était emparé de lui, Darien demeurait agenouillé à ses pieds, fasciné par la beauté de cette idole. Il avait l’impression de se trouver sur le seuil d’une révélation capitale, face au nœud de l’énigme que constituait ce monde de glace.
Il sentait confusément que ce dernier était intimement lié à Koori, que tous deux ne formaient qu’une seule et même chose. C’était ce qui expliquait la violence avec laquelle le palais avait réagi à leur étreinte.
En pénétrant la gangue de glace dans laquelle Junzo avait scellé le cœur de la jeune femme, Darien avait ébranlé son sortilège…
— Darien !
 S’arrachant à la contemplation de la statue, il se tourna vers Koori, qui approchait en suivant l’un des couloirs qui conduisaient à la salle centrale. Tandis qu’il se redressait, elle se mit à courir vers lui, le visage illuminé par un radieux sourire.
Jamais elle n’avait été aussi belle, aussi poignante qu’en cet instant, et il bénit le ciel qui les avait réunis une fois de plus.
Mais il perçut alors un grondement sourd et comprit instinctivement que la configuration des murs était sur le point de changer.
— Plus vite ! hurla-t-il en laissant tomber son sac à dos, qui le ralentissait.
Comprenant ce qui était en train de se passer, Koori accéléra elle aussi. Elle n’était plus qu’à quelques mètres de l’arche qui marquait la fin du couloir mais, déjà, la paroi commençait à coulisser.
Paniquée, elle risqua le tout pour le tout et plongea en avant au risque de se faire broyer par la cloison de glace. Darien la vit franchir le passage un instant seulement avant qu’il ne se referme en claquant. Puis, emportée par son élan, elle le percuta de plein fouet et tous deux roulèrent aux pieds de la statue de glace.
Ils demeurèrent quelques instants étendus, sonnés par la violence du choc et la terreur rétrospective. Puis ils se redressèrent péniblement et tombèrent dans les bras l’un de l’autre, se dévorant de fiévreux baisers.
— J’ai cru que je t’avais perdu, murmura Koori, haletante.
— Tant que je serai en vie, je ne renoncerai jamais à toi, articula-t-il, éperdu de reconnaissance.
 Mais, alors qu’il scellait cette promesse d’un baiser passionné, le sol se mit à trembler sous leurs pieds.
— J’ai l’impression que cet endroit ne partage pas notre enthousiasme, déclara Darien en prenant Koori par la taille.
Il l’entraîna vers son sac à dos, qu’il avait laissé tomber à quelques mètres de là. Il le remit sur ses épaules tandis que le tremblement de terre redoublait d’intensité, faisant entendre un étrange grondement souterrain qui se répercutait dans tout le labyrinthe comme le grondement d’un géant en colère.
Les vibrations étaient à présent si violentes que des pans entiers se détachaient des murs de glace et s’effondraient bruyamment sur le sol. Fort heureusement, la pièce dans laquelle ils se trouvaient à présent était suffisamment large pour qu’ils puissent se tenir à l’écart de ces dangereux éboulements.
Visiblement terrifiée par la puissance de ce nouveau séisme, Koori se blottit contre lui.
— Ne t’en fais pas, articula Darien, qui n’en menait pas large. Nous sommes à l’abri, ici…
Un craquement assourdissant retentit juste derrière eux, contredisant violemment cette affirmation. Cherchant des yeux l’origine de ce bruit inquiétant, Darien constata avec horreur que la statue de glace venait de se désolidariser de son socle et oscillait à présent d’avant en arrière.
Koori suivit le regard effaré de Darien et avisa la sculpture de glace à son effigie qui tanguait dangereusement sous l’effet des secousses telluriques. Elle vit plusieurs éclats se détacher et frapper le sol où ils se brisèrent avec fracas.
Curieusement, cette vision éveilla en elle une détresse incontrôlable. Elle avait l’impression d’assister à sa propre désintégration. Mais, comme elle s’apprêtait à s’élancer en direction de la sculpture, Darien la retint par le bras.
— Ne bouge pas, lui dit-il d’un ton pressant. Je crois que cette statue est le symbole de ton emprisonnement. Lorsqu’elle sera détruite, tu seras libre…
— Est-ce que tu en es sûr ?
Il ne répondit pas mais, une fois de plus, elle décida de s’en remettre à son intuition. Après tout, c’était en grande partie grâce à lui que tous deux étaient encore de ce monde à l’heure actuelle.
En silence, ils assistèrent à l’effondrement de la statue, qui se disloqua sous leurs yeux en l’espace de quelques minutes. La destruction du labyrinthe prit plus de temps. Dans un fracas rugissant, les murs s’effondrèrent les uns après les autres comme des dominos, ne laissant qu’un champ de ruines glacées qui s’étendait autour d’eux à perte de vue. C’était une vision dantesque, apocalyptique.
Le sol cessa soudain de trembler, comme si les puissances chtoniennes avaient momentanément satisfait leur monstrueux appétit de destruction. Un silence immense s’installa alors, presque aussi assourdissant que le bruit qui avait précédé.
— Est-ce que c’est terminé ? s’enquit Koori, dont la voix résonna étrangement dans cette immensité désolée.
— Je crois que oui, acquiesça Darien en s’avançant vers le piédestal de la statue.
— Crois-tu que nous allons pouvoir partir d’ici, à présent ?
— Je l’espère…
Une fois de plus, elle perçut une certaine hésitation dans sa voix. Lui aussi semblait se méfier du calme oppressant qui était retombé. Comment en aurait-il été autrement, d’ailleurs ? Ne s’étaient-ils pas déjà cru tirés d’affaire lorsqu’ils avaient réussi à fuir le palais ?
— J’imagine que, maintenant que le labyrinthe a disparu, nous allons pouvoir marcher jusqu’à la route la plus proche, ajouta-t-il en contournant le piédestal.
— Darien…, articula faiblement Koori.
Il se tourna vers elle d’un air inquiet.
— Que se passe-t-il ?
— Je me sens… différente…
— Différente comment ?
Koori hésita, cherchant les mots pour exprimer ce qu’elle éprouvait. Mais l’émotion qui l’étreignait était bien trop riche et trop complexe pour qu’elle puisse la circonscrire par la parole. Il y avait à la fois de la tristesse, de la joie, de la mélancolie, de la peur, de l’espoir et une vertigineuse impression d’incertitude…
— Je crois que je suis de nouveau vivante, annonça-t-elle, les larmes aux yeux.
Un sourire se dessina sur les lèvres de Darien.
— Je crois que tu es libérée de l’influence de cet endroit maudit, déclara-t-il d’un ton joyeux. La malédiction que t’avait lancée Junzo est enfin levée.
Koori hocha la tête, convaincue cette fois qu’il ne se trompait pas. Darien se dirigea vers elle pour la prendre dans ses bras. Mais, alors qu’il était sur le point de la rejoindre, le sol trembla de nouveau et une fissure se dessina entre eux. Avant qu’ils aient pu revenir de leur stupeur, elle s’agrandit, devenant une véritable crevasse béante.
Incapables de résister à ce nouveau tremblement de terre, Koori et Darien tombèrent à genoux de chaque côté de cette fosse qui ne cessait de s’élargir.
— Koori ! hurla Darien.
Mais avant qu’elle ait pu lui répondre, la partie du sol sur laquelle elle se trouvait bascula violemment et elle se sentit glisser en direction du gouffre. Elle chercha désespérément à se raccrocher à quelque chose mais la glace était bien trop glissante pour cela.
Comprenant qu’elle était sur le point de tomber dans le vide, Darien se jeta en avant au risque de connaître le même sort. Seul le poids de son sac à dos lui permit de conserver son équilibre. Tendant les bras vers Koori, il parvint à attraper l’une de ses mains au moment où elle basculait dans la crevasse.
Fort heureusement, elle était très légère et il réussit la retenir. Suspendue au-dessus du vide, elle s’efforça de demeurer immobile. Mais le regard qu’elle leva vers lui trahissait son angoisse.
— Tâche d’attraper mon bras avec ton autre main, articula Darien en tâtonnant pour saisir le piolet qui était accroché à son sac à dos.
Il parvint à détacher le mousqueton qui le maintenait et le planta profondément dans la glace. Cet appui lui permit de reculer lentement. S’il parvenait à gagner une quinzaine de centimètres, Koori pourrait s’accrocher au bord de la crevasse pour se hisser en sécurité.
— Je glisse, lui cria-t-elle alors.
— Ne t’en fais pas, je te tiens, lui assura-t-il.
Mais en réalité, il sentait son gant glisser inexorablement. S’il ne trouvait pas un moyen de la sortir très rapidement de là, Koori était condamnée. Cette idée éveilla en lui une vertigineuse sensation d’horreur qui faillit le paralyser sur place.
 Au prix d’un effort de volonté incroyable, il se força à reculer de nouveau. Koori ne le quittait pas des yeux et, dans son regard, il lisait tout l’amour qu’elle éprouvait pour lui ainsi que la confiance aveugle qu’elle lui vouait.
Son cœur se serra dans sa poitrine. Jamais il n’avait ressenti un attachement aussi profond. En l’espace de quelques jours, Koori était devenue une partie de lui-même. Il ne pouvait se permettre de la perdre. Quoi qu’il puisse lui en coûter, il devait impérativement la sauver…
— Nous y sommes presque, mon ange, articula-t-il, la gorge nouée par l’émotion. Courage…
Plus que quelques centimètres, songea-t-il. Quelques malheureux centimètres…
Il sentit alors son gant glisser un peu plus.
— Darien…
Se tournant vers la femme qu’il aimait plus que tout, il avisa les larmes qui coulaient le long de son beau visage. La peur avait disparu, à présent, laissant place à un poignant mélange de résignation et de douceur.
Il sut à ce moment que s’il ne parvenait pas à raffermir son étreinte, elle basculerait dans le vide. Sans hésiter, il roula sur le côté et étendit le bras autant qu’il le pouvait. Un claquement sec se fit entendre au niveau de son épaule. Il lui fallut quelques instants pour comprendre ce qui s’était passé.
Puis la douleur déferla, lui arrachant un gémissement déchirant. Il se mordit la lèvre jusqu’au sang, se répétant qu’une épaule disloquée ne l’empêcherait pas de sauver Koori.
— Ne m’oublie pas, murmura-t-elle alors.
— Koori…, protesta-t-il.
 — Je t’aime, Darien.
— Koori, ne fais pas de bêtise.
— Tu m’as délivrée, ajouta-t-elle. Tu as brisé la malédiction. Je t’aimerai toujours…
Avant qu’il ait pu lui répondre, elle lui décocha le plus doux des sourires et lâcha sa main. Il la vit alors disparaître sans un cri dans les ténèbres.
Durant une poignée de secondes, il demeura immobile, anéanti. Puis, lâchant le piolet qu’il tenait, il se propulsa d’un coup de pied dans la crevasse béante.
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Darien bascula dans les ténèbres.
Mais, au lieu de chuter vers le fond du gouffre, il eut l’impression de flotter.
Il faisait trop sombre pour distinguer quoi que ce soit. Mais le plus curieux était qu’en regardant vers le haut il ne vit aucune trace de la faille dans laquelle il venait de basculer.
Il s’aperçut aussi que le froid mordant qui régnait jusqu’alors s’était dissipé, laissant place à une agréable sensation de tiédeur.
Quelque chose d’autre le frappa alors : son épaule disloquée ne le faisait plus souffrir du tout. Tout cela n’avait strictement aucun sens…
Pourtant, il continuait à flotter tranquillement dans l’obscurité.
— Koori ! appela-t-il.
Au lieu de résonner comme il aurait pu s’y attendre, sa voix lui donna l’impression de se dissiper comme si l’air était trop raréfié pour pouvoir la porter.
— Koori ?
En y réfléchissant, il n’aurait su dire s’il avait bel et bien prononcé ce nom où si ce dernier avait seulement résonné dans sa tête. Il n’avait même pas senti ses lèvres bouger.
A bien y réfléchir, il ne sentait aucun des membres de son propre corps. Toute impression d’ordre physique avait disparu.
Il se demanda alors s’il était mort.
Après tout, il manquait d’expérience en la matière. Il était donc parfaitement possible que ces impressions soient naturelles en de telles circonstances.
Il se demanda combien de temps durerait cette étrange sensation de flottement. Parviendrait-il dans un autre monde ? Finirait-il par s’éteindre simplement ? Ou bien continuerait-il à dériver de la sorte pour l’éternité ?
Au fond, cela lui importait peu. Tout ce qui comptait, à ses yeux, c’était de découvrir ce qu’il était advenu de Koori. Avait-elle survécu à sa chute ou flottait-elle comme lui quelque part dans le noir ?
Comme il se posait cette question, il distingua enfin une lumière. Elle n’était pas plus grosse qu’une tête d’épingle qu’il ne remarqua qu’en raison de l’extrême obscurité qui régnait autour de lui.
Presque malgré lui, il se mit à dériver dans sa direction. Et plus il s’en rapprochait, plus elle s’élargissait et devenait intense. Il perçut une odeur vaguement familière qu’il ne parvint pas à identifier. Puis une désagréable démangeaison se fit sentir au niveau de son bras, comme si ce dernier était percé de plusieurs aiguilles.
Une douleur sourde commença à pulser contre ses tempes tandis qu’un goût amer se répandait dans sa bouche.
— Monsieur Calder ?
La voix résonna à son oreille, le faisant sursauter. Quelqu’un tapota sa joue sans ménagement.
— Monsieur Calder ? Est-ce que vous m’entendez ?
Il entrouvrit les paupières et les referma aussitôt, aveuglé par la lumière qui semblait être braquée sur lui.
— Monsieur Calder ?
C’était une voix d’homme qui s’exprimait en anglais avec un fort accent japonais.
— Laissez-moi tranquille, protesta Darien.
Sa propre voix lui parut étrangement pâteuse.
— Je suis là pour vous aider.
L’homme qui lui parlait s’exprimait avec un mélange de douceur et de fermeté. C’était probablement quelqu’un qui avait l’habitude d’être écouté et obéi. Curieusement, cela le rassura un peu.
Il se força à se détendre et à maîtriser le rythme haletant de sa respiration. Le mal de tête qui le taraudait s’atténua légèrement et il entrouvrit de nouveau les paupières.
Cette fois, il discerna une silhouette qui se découpait contre la lueur qui l’avait aveuglé. Elle était plus douce et plus tamisée qu’il ne l’avait initialement pensé.
— Est-ce que vous me voyez, monsieur Calder ?
Darien plissa légèrement les yeux et observa le Japonais aux lunettes cerclées d’or qui se penchait sur lui.
— Oui, articula-t-il d’une voix rauque.
— Je suis le Dr Iwasaki.
Le cœur de Darien se mit à battre la chamade. L’émotion qui montait en lui était si violente qu’elle l’aida à recouvrer ses esprits. Tournant légèrement la tête de côté, il observa la pièce dans laquelle il se trouvait et comprit qu’il s’agissait d’une chambre d’hôpital.
Cela expliquait l’odeur de désinfectant et la sensation de démangeaison au niveau de son bras, là où plongeait l’aiguille de la perfusion intraveineuse qu’on venait de lui faire…
Darien humecta ses lèvres craquelées et fit de nouveau face au médecin.
— Où suis-je ? lui demanda-t-il.
— A l’hôpital de Sapporo, répondit le praticien, visiblement rassuré de le voir réagir.
Il prit un gobelet de carton qui était posé sur la table de nuit et le porta aux lèvres de Darien.
— Buvez, l’encouragea-t-il. Cela vous fera du bien.
Darien s’exécuta avec reconnaissance. Il se sentait en effet complètement déshydraté. Le liquide très légèrement sucré le désaltéra agréablement et apaisa sa gorge douloureuse.
— Doucement, dit le médecin.
— Que m’est-il arrivé ? s’enquit Darien.
— Vous avez été héliporté de Kushiro, il y a trois jours. Vous étiez inconscient…
A mesure que la réalité commençait à s’imposer à lui, Darien sentait monter en lui un immense désarroi. Il fit mine de se redresser sur son lit mais le médecin le repoussa doucement.
— Vous devez vous reposer, lui dit-il. Vous avez une épaule démise et plusieurs gelures aux mains, aux pieds et au visage. Lorsque l’on vous a retrouvé, vous étiez en état d’hypothermie. Très honnêtement, c’est un véritable miracle que vous vous en soyez tiré à si bon compte. D’après votre ami Jiro, cela fait plus d’une semaine que vous avez disparu. Après sept jours passés dans le froid sans abri et sans nourriture, vous devriez être mort…
Darien ferma les yeux, refusant de croire à ce qu’il venait d’entendre. La signification de ce qu’Iwasaki venait de lui dire lui paraissait bien trop terrible.
 Il trouva enfin le courage de jeter un coup d’œil à ses mains et constata que l’extrémité de ses doigts était aussi noire que si on les avait plongés dans de l’encre. Il reconnut aussitôt l’effet des gelures.
Le médecin lui tapota gentiment l’épaule.
— Ne vous en faites pas, lui dit-il, vous serez bientôt sur pied. Je vais demander à une aide-soignante de vous apporter à manger. Allez-y doucement. Vous devriez également recevoir la visite d’un membre de votre ambassade. Quant à moi, je repasserai vous voir en fin de journée.
Sur ce, il se détourna, abandonnant Darien à l’atroce sensation de désespoir qui l’avait envahi. Il ne voulait pas croire à cette version de la réalité, à ce nouveau cauchemar qui faisait naître en lui une nouvelle forme de désarroi.
L’image de Koori envahit son esprit. Il revoyait le dernier regard qu’elle lui avait lancé, l’amour qui se lisait dans ses yeux, la triste douceur de son sourire. Il ne pouvait avoir inventé tout cela. Elle était aussi réelle que le lit d’hôpital sur lequel il reposait ou que cette aiguille qui plongeait dans son bras.
Hélas, plus il se le répétait, plus le doute s’insinuait en lui. Car l’hypothèse qu’il s’efforçait désespérément de repousser aurait expliqué les éléments les plus fantastiques de son expérience : le palais de glace, l’immense labyrinthe, la statue qui avait volé en éclats sous ses yeux…
N’avait-il pas envisagé à plusieurs reprises que tout cela puisse n’être qu’une illusion ?
Hélas, il s’était laissé happer par ce curieux fantasme. Il s’était laissé séduire par une femme tout droit surgie de son imagination. Rétrospectivement, cela expliquait sans doute pourquoi elle lui avait semblé si parfaite…
Un irrésistible mélange de tristesse et d’amertume le submergea à l’idée qu’il était tombé amoureux d’un rêve. Jamais il n’avait ressenti une telle sensation de vide. Même sa rupture avec Jessica ne lui avait pas laissé un tel arrière-goût de frustration.
Ses yeux s’emplirent de larmes aussi absurdes qu’irrépressibles, et il se demanda avec angoisse s’il se remettrait jamais de cette étrange non-rencontre.
La porte de sa chambre s’ouvrit alors, laissant passer une aide-soignante qui poussait un chariot sur lequel était posé un plateau-repas.
— Bonjour, monsieur Calder, lui dit-elle avec un fort accent japonais. Bon retour parmi nous.
Il hocha la tête et s’essuya les yeux du revers de la main. La jeune femme lui prit alors sa température et sa tension, qu’elle inscrivit sur le graphique qui était accroché au pied de son lit. Elle plaça ensuite le chariot en travers de son lit de façon qu’il puisse manger.
Mais Darien s’en sentait incapable. Tout ce qu’il voulait, en fait, c’était se rendormir au plus vite dans l’espoir qu’il reverrait peut-être la femme de ses rêves.
— Vous devriez avaler quelque chose, l’encouragea l’aide-soignante.
Il secoua doucement la tête.
— Je vais demander à votre petite amie de vous aider, déclara la jeune femme.
Avant même qu’il ait pu revenir de sa surprise, elle avait quitté la pièce, le laissant de nouveau seul. Puis il comprit qu’elle devait parler de Jessica. Qui sait ? En apprenant ce qui lui était arrivé, celle-ci s’était peut-être senti obligée de venir lui rendre visite…
 Il entendit alors la porte de sa chambre s’ouvrir de nouveau.
— Bonjour, Darien-san…
Le cœur battant, il se redressa légèrement sur son lit pour regarder celle qui venait de pénétrer dans la pièce. Etait-il de nouveau en train de rêver ? S’était-il rendormi sans même s’en rendre compte ? Ou bien était-il en train de sombrer dans la folie ?
Koori s’avança vers lui et il fronça les sourcils en constatant qu’elle ne portait pas son kimono bleu mais une jupe plissée et un chemisier qui ajoutaient encore à l’impression d’innocence qui se dégageait d’elle. Ses longs cheveux noirs étaient détachés, dévalant en lourdes boucles lustrées sur ses épaules.
Elle était tout aussi magnifique qu’au moment où il avait posé les yeux sur elle par ce jour de tempête. Et, malgré l’épuisement qu’il éprouvait, Darien sentit un accès de désir familier monter en lui.
Elle s’assit au bord de son lit et posa une main sur son avant-bras. Il ne put s’empêcher de sursauter en constatant que ses doigts étaient à présent délicieusement tièdes.
— Comment te sens-tu ? lui demanda-t-elle d’une voix très tendre.
Il secoua la tête, se sentant complètement perdu.
— Le médecin m’a dit que tu te remettrais rapidement, reprit-elle. Tu ne perdras aucun de tes orteils ou de tes doigts…
— Est-ce que tu es réelle ? articula Darien.
Le sourire qu’elle lui décocha le transperça de part en part.
— Je suis bien réelle, lui assura-t-elle. Je suis là, assise à côté de toi.
 — Promets-moi que je ne vais pas encore me réveiller pour découvrir que tout cela n’est qu’un rêve.
— Ce n’était pas un rêve, objecta-t-elle gravement. Tu m’as bel et bien délivrée de la malédiction de Junzo.
— Je ne comprends pas… Nous sommes tombés dans cette crevasse. Nous aurions dû mourir.
— Je crois au contraire que c’est cette faille qui nous a permis de regagner ce monde-ci, répondit-elle. Lorsque j’ai repris conscience, nous étions tous les deux près de la route, à l’endroit précis où je t’étais apparue.
— Comment se fait-il que je ne me souvienne de rien ?
— Tu étais inconscient, expliqua-t-elle. J’ai même cru que tu étais mort. C’était horrible…
Elle secoua la tête comme pour chasser ce souvenir.
— Quand j’ai compris que tu avais seulement perdu connaissance, je t’ai traîné jusqu’à ta voiture. Je t’ai recouvert de ton duvet et de tous les vêtements qui se trouvaient dans ton sac mais cela n’a pas suffi à t’éviter une hypothermie…
— Que s’est-il passé ensuite ?
— Je ne savais pas comment utiliser la voiture alors j’ai dû te laisser là et marcher jusqu’au village le plus proche pour demander de l’aide.
— Tu m’as sauvé la vie, murmura Darien.
Koori haussa les épaules.
— Ce n’est rien, comparé à ce que tu as fait pour moi.
Darien prit une profonde inspiration pour tenter de chasser l’émotion qui l’étreignait.
— Est-ce que la malédiction est vraiment levée ? lui demanda-t-il.
 — Oui, répondit-elle sans hésiter. Je suis libre, à présent.
Il fronça les sourcils, se rappelant brusquement ce qu’avait dit l’aide-soignante.
— Qu’as-tu raconté aux autorités ? lui demanda-t-il.
Koori rougit jusqu’à la racine des cheveux, ce qui ne la lui rendit que plus charmante encore.
— Que j’étais ta petite amie, répondit-elle. Je ne sais pas pourquoi…, ajouta-t-elle, gênée. C’est la première chose qui m’est venue. J’espère que tu ne m’en veux pas trop.
Darien ne put retenir un sourire amusé.
— Mais tu es ma petite amie, déclara-t-il. Et tu le seras aussi longtemps que tu le voudras.
La joie qui illumina le regard de Koori se communiqua à lui, faisant naître au creux de son cœur une immense allégresse.
— Tu le penses vraiment ? lui demanda-t-elle, comme si elle aussi avait peur de croire à ce qui était en train de se passer.
— Comment peux-tu en douter ?
Elle se pencha sur lui et ses cheveux retombèrent de chaque côté de son visage, formant un rideau soyeux qui les isolait du monde extérieur.
— Je suis à toi, mon amour, murmura-t-elle en plongeant son regard dans le sien. Je suis à toi pour toujours.
Lorsque ses lèvres se posèrent sur les siennes, il comprit que ses rêves les plus fous étaient sur le point de devenir réalité.


Titre original : ICE BOUND
Traduction française : FABRICE CANEPA
© 2008, Tawny Stokes. © 2012, Harlequin S.A.
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47



[image: pagetitre]



1
Il l’avait enfin retrouvée.
Ils étaient de nouveau réunis.
Cette certitude éveillait en lui une puissante exaltation qui se communiquait à tout son être tandis qu’il fendait la foule pour se porter à sa rencontre.
Les convives de la soirée s’écartaient sur son passage, semblant sentir instinctivement à quel point ce moment était capital pour lui. Ce n’était pas la première fois que Raphaël remarquait cette forme de sixième sens dont la plupart des humains étaient dotés sans même en avoir conscience.
Mais, ce soir-là, il n’y prit pas vraiment garde. Toute son attention était concentrée sur l’odeur familière qu’il avait pistée à travers les rues de La Nouvelle-Orléans. Il n’avait eu aucun mal à la suivre jusqu’ici. Et il lui avait suffi de faire usage de ses pouvoirs hypnotiques pour convaincre l’un des videurs qu’il avait perdu son invitation.
Raphaël contourna l’immense sapin de Noël qui se dressait au milieu de la salle de réception. Il ignora le buffet autour duquel se pressaient des dizaines de personnes et se dirigea droit vers l’angle nord-ouest de la pièce.
Son instinct de prédateur était plus que jamais en éveil. Mais il savait pertinemment qu’il ne s’agissait pas d’un simple jeu. Ce soir, l’avenir de toute son espèce reposait sur ses épaules.
Il renifla discrètement pour s’assurer qu’il était toujours sur la bonne piste. Malgré la présence des deux cent cinquante invités triés sur le volet qui assistaient à la traditionnelle soirée de Noël de la firme Cox & Hotchkiss, Raphaël n’avait aucun mal à isoler la seule odeur qui l’intéressait.
Il l’aurait reconnue entre toutes, de même que le rythme unique des battements de son cœur. Ce sang à nul autre pareil parlait aux strates les plus profondes de son subconscient, éveillant une soif que lui seul pourrait étancher. Il lui fallait faire appel à toute la force de sa volonté pour empêcher que ses canines ne s’allongent, trahissant sa véritable nature.
Il avait repéré l’odeur de ce sang, deux jours auparavant. Au début, cela n’avait été qu’une fragrance distante et agréable. Mais, au fil des heures, l’attrait qu’elle exerçait sur lui s’était mué en véritable obsession, en appel auquel il ne pouvait espérer se soustraire.
Il s’était mis à sa recherche et avait hâte de découvrir à quoi elle pouvait bien ressembler, cette fois-ci.
 Est-ce que tu l’as localisée ?
La voix de Janus, l’aîné de son clan, avait retenti dans son esprit. Elle trahissait un mélange d’impatience et d’inquiétude qui ne lui ressemblait guère mais que les circonstances justifiaient amplement.
 Je suis sur le point d’entrer en contact avec elle, répondit-il.
 Fais vite. Il ne reste plus beaucoup de temps.
 Je sais. Mais ne t’inquiète pas : je la ramènerai avant minuit. N’est-ce pas ce que j’ai toujours fait ?
Janus rompit le contact mental qu’il avait établi entre eux, et Raphaël prit une profonde inspiration pour tenter de chasser la nervosité qui l’habitait. Cela faisait bien longtemps qu’il n’avait plus besoin de respirer, bien sûr, mais cela l’aidait à se détendre.
Cette fois-ci, en revanche, cela ne fit que raviver un peu plus son désir. L’odeur était plus puissante que jamais, plus entêtante, aussi. S’il avait dû la décrire, il aurait probablement évoqué une senteur de jasmin mêlée au bouquet capiteux d’un vin blanc moelleux.
Il contourna un dernier groupe de convives et tomba en arrêt devant elle.
Cette fois, elle était brune. Ses longs cheveux couleur chocolat tombaient librement sur ses épaules dénudées, formant un rideau soyeux dans lequel il brûlait de plonger ses doigts.
Ses traits étaient fins et gracieux. Son petit nez lui donnait un air légèrement mutin qui contrastait délicieusement avec la sensualité de ses lèvres pleines. Elle portait une robe du soir, plus sobre que la plupart de celles qu’il avait remarquées ce soir-là mais dont la coupe mettait en valeur sa silhouette élancée et ses courbes parfaites.
Ses yeux très bleus offraient un contraste fascinant avec ses cheveux et son teint. Ils étaient lumineux, pleins de vie, et lorsqu’ils se posèrent sur lui il eut la délicieuse impression qu’ils le transperçaient de part en part.
Si les battements de son cœur ne s’étaient pas arrêtés depuis bien longtemps, ils se seraient probablement emballés, en cet instant. Il ne put cependant réprimer un frémissement de pur désir.
Cela faisait six cents ans qu’il vivait pour ces instants qu’il attendait et redoutait à la fois. Il se promit pourtant de ne pas réitérer l’erreur qu’il avait commise lors de leur première rencontre.
Il lui avait fallu près de cent ans pour s’en remettre et, s’il recommençait, il n’était pas sûr de pouvoir y survivre…
*  *  *
Avant même de repérer l’inconnu qui s’était immobilisé à quelques mètres d’elle, Evaline St. Croix s’était sentie observée. Elle avait perçu instinctivement le regard qui pesait sur elle, l’enveloppant comme la plus délicate des caresses. Et, lorsqu’elle aperçut enfin celui qui la contemplait de la sorte, elle ne put réprimer un frisson dont la sensualité la prit complètement de court.
En temps normal, elle se serait probablement sentie vexée que quelqu’un se permette de l’épier de cette façon. Mais quelque chose chez cet homme éveillait en elle un étrange écho.
Elle était pourtant certaine de ne jamais l’avoir vu. Elle n’aurait pas oublié ce regard de braise, se teint étrangement pâle et ces cheveux châtain foncé, parcourus de mèches plus claires.
— Est-ce que tu le connais ?
Eva sursauta et se tourna vers sa collègue Laurie, qui avait également remarqué la présence de l’inconnu et l’observait d’un air appréciatif. Malgré elle, elle sentit monter en elle une pointe de jalousie aussi subite qu’irrationnelle.
— Je ne sais pas, répondit-elle sans réfléchir.
Laurie lui jeta un coup d’œil étonné, et elle se surprit à rougir.
— Nous avons dû nous croiser quelque part mais je n’arrive pas à me rappeler où exactement, improvisa-t-elle.
 — Ne me dis pas que tu as pu oublier un homme aussi séduisant ! lança Laurie d’un ton offusqué. Lui, en tout cas, ne t’a pas oubliée. Il est en train de te dévorer des yeux…
— Laurie, protesta faiblement Eva.
— Ne me dis pas que tu n’es pas intéressée, railla son amie, à qui son trouble n’avait visiblement pas échappé.
Eva se tourna de nouveau vers le mystérieux inconnu et constata avec un certain effroi qu’il était en train de se diriger vers elle. Il ne lui restait plus que quelques mètres à parcourir avant que tous deux ne se retrouvent face à face.
— Il serait temps que tu apprennes à t’amuser un peu, lâcha Laurie à mi-voix.
Eva jeta un coup d’œil en direction de la porte, se demandant s’il ne valait pas mieux opérer une retraite stratégique. Le trouble que lui inspirait cet homme ne lui disait rien de bon.
Elle avait pourtant l’habitude d’exercer un parfait contrôle sur ses réactions. C’était ce qui faisait d’elle une négociatrice hors pair. Mais, cette fois, elle se sentait totalement dépassée par la situation.
Jamais personne ne l’avait regardée de cette façon. Elle se savait attirante mais pas au point de susciter une telle fascination. Et pourtant Laurie ne s’était pas trompée : c’était bien elle que l’homme dévorait des yeux.
Peut-être la prenait-il pour quelqu’un d’autre.
A moins que son vœu ne se soit réalisé…
Eva avala difficilement sa salive. En se préparant pour cette soirée, elle avait espéré sans trop y croire rencontrer quelqu’un d’intéressant, quelqu’un de différent qui saurait la charmer et lui faire oublier l’espace de quelques heures qu’elle avait sacrifié sa vie personnelle sur l’autel de sa carrière.
Elle passait plus de soirées à préparer ou à rédiger ses plaidoiries qu’à profiter de la folle vie nocturne qui caractérisait La Nouvelle-Orléans. Il lui arrivait de le regretter, de se rappeler les rêves qu’elle caressait en entrant à la fac de droit.
Elle aspirait alors à servir de grandes et nobles causes, à mener une vie utile, à aider les autres… Au lieu de cela, elle passait le plus clair de son temps à aider des entreprises multinationales qui voulaient maximiser leurs résultats en minimisant leur contribution fiscale.
Quant au mari et aux enfants qu’elle avait alors imaginés, ils appartenaient toujours à un avenir auquel elle avait dû renoncer depuis le jour fatidique de ses vingt et un ans…
Sa vie sociale se limitait quant à elle à ce genre de soirées mondaines qui réunissait les associés de son cabinet et leurs principaux clients. La pièce dans laquelle ils se trouvaient ce soir-là regroupait d’ailleurs la plupart des habitants les plus fortunés de l’état de Louisiane.
Eva connaissait de vue la plupart d’entre eux. Et pourtant, malgré son excellente mémoire, elle était incapable de se rappeler où elle avait bien pu croiser l’inconnu qui se dirigeait vers elle.
Car plus elle l’observait et plus, contrairement à sa première impression, il lui semblait l’avoir déjà vu quelque part. Cette bouche sensuelle au sourire fascinant, ses yeux d’un vert émeraude qui pétillaient d’intelligence et de malice, ce menton volontaire orné d’une légère fossette, tout cela lui était familier.
Peut-être s’agissait-il d’un acteur ou d’un chanteur qu’elle avait aperçu dans les pages d’un magazine quelconque. Il avait en tout cas le physique de l’emploi. Mais, curieusement, ce n’était pas le charme qui émanait de lui qui la frappait le plus.
Au fil des années, Eva avait développé un instinct très sûr en matière de relations humaines. Elle savait si quelqu’un lui mentait rien qu’en le regardant dans les yeux. Il lui suffisait généralement de quelques minutes pour se faire une idée précise du caractère des gens qu’elle rencontrait.
Or jamais encore elle n’avait senti chez quiconque une volonté aussi intense que celle qui se lisait dans le regard de cet homme. Malgré elle, elle se sentait intimidée par la maîtrise de soi qui émanait de chacun de ses gestes.
Les autres invités devaient également percevoir cette forme d’autorité naturelle car ils s’écartaient devant lui sans même qu’il ait besoin de le leur demander. Et, avant même qu’elle ait eu le temps de décider de l’attitude qu’il convenait d’adopter à son égard, il se retrouva devant elle.
— Bonsoir, lui dit-il en s’inclinant légèrement.
Le simple son de sa voix grave et posée fit naître un frisson le long de sa colonne vertébrale.
— Puis-je me permettre de vous inviter à danser ? ajouta-t-il.
Elle décela une trace d’accent qu’elle aurait été incapable d’identifier. Mais, une fois de plus, elle se sentit gagnée par cette inexplicable impression de familiarité.
Elle comprit aussi que, si elle accédait à la demande de cet homme, les dernières bribes de self-control qu’elle parvenait à conserver risquaient de voler en éclats. Il lui suffirait de le toucher pour attiser le désir qu’elle sentait déjà monter en elle.
Or elle ne pouvait se permettre de perdre ses moyens en présence de ses associés et de ses clients. Sa seule expérience de ce genre s’était soldée par un véritable désastre.
Elle était alors une toute jeune collaboratrice au sein du cabinet et on lui avait confié le dossier de Kevin Sanderson, l’héritier de l’une des familles de La Nouvelle-Orléans qui avait fait fortune dans le pétrole.
Elle était instantanément tombée sous le charme de cet homme séduisant et plein d’humour. Ils étaient sortis ensemble durant quelques mois et, à sa grande surprise, il avait fini par la demander en mariage.
Lorsqu’elle avait décliné sa proposition en lui expliquant qu’elle ne pensait pas que c’était là sa destinée, il avait été persuadé qu’elle se moquait de lui. Par dépit, il avait retiré à Cox & Hotchkiss la gestion de son patrimoine.
Ce jour-là, Eva n’avait gardé son emploi que grâce à la mansuétude inattendue dont avait fait preuve Brian Cox. Elle s’était alors juré de ne plus jamais réitérer une telle erreur.
— C’est juste une danse, insista l’inconnu en souriant.
Le regard qu’il posait sur elle en cet instant faillit avoir raison de ses hésitations. Elle ne se rappelait même plus la dernière fois qu’un homme l’avait contemplée de cette façon. Et la sensation était bien plus plaisante encore que dans son souvenir.
Son instinct lui criait pourtant de refuser l’invitation et de tourner les talons au plus vite. Car elle sentait confusément que cet homme était bien plus dangereux pour elle que ne l’avait jamais été Kevin.
— D’accord, acquiesça-t-elle avant même de se rendre compte de ce qu’elle était en train de faire. Juste une danse…
Elle prit la main qu’il lui tendait et, à ce simple contact, sentit une violente décharge remonter le long de son bras et se propager en elle. Cela faisait bien longtemps qu’elle pensait ne plus croire aux coups de foudre mais force était de reconnaître qu’elle s’était trompée.
Une partie d’elle-même n’aspirait qu’à une chose : se presser contre lui, sentir sa bouche sur la sienne et ses mains sur son corps. Et elle dut faire appel à toute sa raison pour écarter une idée aussi saugrenue.
— On dirait que vous avez peur de moi, lâcha l’homme en l’entraînant vers la piste de danse.
— Pas du tout, répondit-elle. J’aime beaucoup danser…
Il la prit dans ses bras, ce qui ne fit qu’accentuer son trouble. La pointe d’amusement qu’elle croyait deviner dans ses yeux semblait indiquer que son malaise ne lui avait nullement échappé.
— Je m’appelle Evaline St. Croix, lui dit-elle tandis qu’ils commençaient à danser.
Leurs gestes s’harmonisaient parfaitement, comme s’ils valsaient ensemble depuis toujours. Le bourdonnement des conversations paraissait s’être atténué mais c’était probablement parce que toute son attention était monopolisée à présent par son séduisant cavalier.
Chaque fois que leurs regards se croisaient, elle avait l’impression que le sien plongeait au plus profond d’elle-même.
 — Et vous ? ajouta-t-elle, comme il ne faisait pas mine de se présenter. Quel est votre nom ?
— Raphaël, répondit-il sans la quitter des yeux.
On aurait dit qu’il cherchait à lire en elle quelque chose de très important mais dont elle ignorait la nature exacte.
— Comme l’archange ? demanda-t-elle pour faire la conversation.
— Exactement, acquiesça-t-il. Evidemment, lui et moi n’avons que peu de choses en commun…
La façon dont il avait prononcé ces mots la fit frissonner de nouveau. Mais, cette fois, une pointe d’angoisse s’ajouta à la fascination qu’il lui inspirait.
— Mes amis m’appellent Eva, reprit-elle pour faire bonne mesure.
Raphaël marqua un léger temps de silence avant de la dévorer du regard.
— Et comment dois-je vous appeler ? s’enquit-il avec un mélange de malice et de séduction dans la voix.
Elle sut alors que, malgré toute son expérience en matière de psychologie, elle était complètement surclassée, ce soir-là.
 Appelez-moi comme vous voudrez du moment que vous continuez à me tenir dans vos bras, songea-t-elle.
La pensée avait surgi si naturellement qu’elle faillit l’exprimer à voix haute. Fort heureusement, un reste d’orgueil l’en empêcha.
Le sourire de Raphaël s’épanouit un peu plus comme s’il avait pu lire dans ses pensées. Elle avala difficilement sa salive avant de lui répondre :
— Eva… Appelez-moi Eva.
Elle décida qu’il était temps de recouvrer un semblant de maîtrise de soi avant de se rendre parfaitement ridicule devant ses associés. Mais, comme elle s’efforçait de contenir sa libido, l’orchestre changea de tempo, passant d’une valse langoureuse à une salsa enlevée.
En danseur consommé, Raphaël rajusta la position de ses mains et les posa sur sa taille. Il se rapprocha légèrement, ce qui ne contribua guère à apaiser le véritable incendie qui faisait rage au creux de son ventre.
L’odeur subtile du parfum que portait Raphaël s’insinuait en elle, terriblement entêtante. Et, chaque fois que leurs corps s’effleuraient, elle devait se mordre l’intérieur de la lèvre pour lutter contre les frissons de pure sensualité qui se réverbéraient dans chacun de ses membres.
Jamais au cours de toute son existence elle n’avait été aussi réceptive au charme d’un homme. Il y avait là quelque chose qui semblait presque surnaturel.
— Cela faisait si longtemps…, murmura-t-il d’une voix rêveuse.
Elle se demanda ce qu’il pouvait bien vouloir dire par là : longtemps qu’il n’avait pas dansé ? Longtemps qu’il ne s’était pas senti aussi attiré par une femme ?
La puissante nostalgie qui se reflétait dans ses yeux semblait indiquer qu’il ne s’agissait pas uniquement de cela. Une fois de plus, elle se demanda s’ils s’étaient déjà rencontrés.
Comment expliquer autrement cette étrange alchimie qui existait entre eux ? Après tout, elle ne savait rien de lui, pas même son nom de famille…
Elle essaya de se convaincre qu’elle était victime d’un célibat trop prolongé mais n’y parvint pas réellement. L’impression de manque était bien trop profonde, bien trop vertigineuse pour s’expliquer ainsi.
Elle se résigna donc à lui poser la question qui lui brûlait les lèvres et qu’elle avait évité de poser par égard pour sa susceptibilité.
— Est-ce que nous nous connaissons ?
— Je suis désolé, s’excusa-t-il sans qu’elle comprenne pourquoi. Ce que je voulais dire, c’est que cela faisait sans doute longtemps que vous n’aviez pas dansé de cette façon, est-ce que je me trompe ?
Eva comprit qu’il essayait de détourner la question.
Mais force était de reconnaître qu’il avait vu juste. Et c’était d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles elle s’était fait une joie de venir ce soir. Elle avait juste eu l’intention de rencontrer des gens intéressants et de s’accorder une soirée de détente.
Mais pas un seul instant elle n’avait imaginé qu’elle rencontrerait quelqu’un comme lui. Et elle était loin de se sentir à l’aise…
Elle prit une profonde inspiration, s’exhortant à se détendre et à profiter de cette danse sans se poser de questions. Mais c’était impossible, bien sûr. La fascination que Raphaël exerçait sur elle était bien trop grande pour qu’elle puisse se contenter de l’accepter comme si de rien n’était.
Elle avait besoin de comprendre qui il était et pourquoi elle était à ce point réceptive à sa simple présence. Mais plus elle fouillait sa mémoire et plus les vagues souvenirs qu’elle pouvait avoir de lui semblaient se dérober.
Tout ce qu’elle savait, en fait, c’est qu’il lui aurait suffi d’un mot pour la convaincre de le suivre jusqu’à la chambre d’hôtel la plus proche et de s’offrir à lui. Cela ne lui ressemblait pas du tout mais c’était pourtant la vérité : chaque fois qu’elle fermait les yeux, elle était assaillie par des images d’une sensualité indicible.
Elle imaginait leurs corps enlacés, leurs mains qui s’égaraient, le plaisir qui montait inexorablement en elle…
Eva ne put réprimer un petit gémissement de désir et de frustration mêlés.
Raphaël leva alors une main vers son visage et effleura ses lèvres de son pouce, lui arrachant un violent frisson.
— Si seulement nous pouvions rester ainsi pour toujours, souffla-t-il.
Eva lui lança un regard aussi incrédule que terrifié.
— Mais qui êtes-vous ? demanda-t-elle.
Comme il s’apprêtait à lui répondre, la grande horloge qui se trouvait à l’extérieur se mit à sonner. Il se figea brusquement sur la piste, tendant l’oreille. Dix coups résonnèrent, qui semblèrent arracher Raphaël à la magie de l’instant.
Eva reprit aussitôt conscience des autres couples qui continuaient à danser autour d’eux, des conversations et des rires qui fusaient dans la pièce. Raphaël la prit alors par la main et l’entraîna vers le bord de la piste.
— Il faut que je me rende à une autre réception, lui dit-il. Mais je ne suis pas encore prêt à vous quitter. Accepteriez-vous de m’accompagner ?
Alors qu’il lui posait la question, Eva eut la vision d’un petit restaurant sur un quai de la Seine, juste à côté de Notre-Dame de Paris. Elle eut juste le temps de distinguer la silhouette de la cathédrale, la chandelle qui était posée devant elle et le visage de Raphaël, qui la contemplait de la même façon.
  Je t’aime, Lucie…
D’où venait ce souvenir ?
Pourquoi Raphaël l’avait-il appelée Lucie ? Et comment pouvait-elle savoir à quoi ressemblait Notre-Dame alors qu’elle n’avait jamais mis les pieds à Paris ?
— Je ne comprends pas…, souffla-t-elle, le cœur battant. Que m’arrive-t-il ?
— Je t’expliquerai tout, Eva. Viens avec moi. S’il te plaît…
Avant même de s’entendre accepter, elle comprit qu’elle n’avait pas le choix. Elle devait savoir.
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En cette veille de Noël, il régnait dans les rues de La Nouvelle-Orléans une atmosphère qui n’était pas sans rappeler celle des jours de carnaval.
Bourbon Street résonnait de rires, de notes de musique et de cris. Tous ceux qui ne passaient pas cette soirée en compagnie de leur famille semblaient s’être donné rendez-vous dans les bars de la ville pour fêter dignement l’approche de Noël.
Mais Raphaël ne prêtait aucune attention à ce joyeux tumulte. Tout ce qui importait, à ses yeux, c’était Eva, qu’il tenait toujours par la main tandis que tous deux se frayaient un chemin à travers la foule.
Dans sa paume il sentait les pulsations rapides de son pouls, qui indiquaient mieux encore que ses regards la tension qui l’habitait en cet instant. Il était évident qu’il s’était passé quelque chose juste avant qu’ils ne quittent la réception.
Avait-elle eu une vision de l’une de leurs rencontres précédentes ? Cela s’était déjà produit plusieurs fois auparavant et il avait appris à y faire face.
Lorsqu’ils atteignirent enfin la Rolls Royce qui stationnait non loin de l’hôtel, Raphaël s’installa sur la banquette qui faisait face à celle sur laquelle Eva avait pris place. S’il s’était assis à son côté, il aurait probablement été incapable de résister au désir impérieux qu’il avait d’elle.
Le simple fait de la regarder suffisait à éveiller en lui une déchirante sensation de manque à laquelle se mêlaient frustration, impuissance et nostalgie.
Fort heureusement, Eva ne paraissait pas s’en rendre compte. Elle ne percevait pas non plus le danger qu’il représentait : au lieu de s’inquiéter à l’idée de se retrouver seule avec lui, elle parut se détendre.
— Quel monde !, lança-t-il tandis que la voiture démarrait et commençait à progresser lentement au milieu de la foule.
— Espérons que la fête à laquelle nous nous rendons sera un peu plus calme, répondit-elle en souriant.
— Ce sera le cas, affirma-t-il. Nos réunions de famille sont généralement paisibles…
— Une réunion de famille ? répéta Eva, étonnée. Etes-vous sûr que vos proches verront d’un bon œil l’arrivée d’une étrangère ?
— Ne vous en faites pas pour cela. Ils vous accueilleront à bras ouverts.
Combien de fois déjà avait-il proféré ce genre de mensonge ? Combien de fois avait-il senti cet arrière-goût amer, éprouvé cet abyssal dégoût de soi ?
Mais il ne pouvait tout de même pas lui dire qu’il l’avait déjà attirée à maintes reprises dans ce terrible traquenard. Il ne pouvait lui avouer qu’elle était destinée à être sacrifiée sur un autel au moment précis où sonnerait le douzième coup de minuit…
Une fois encore, elle allait mourir sous ses yeux. Une fois de plus, il sacrifierait son âme sœur pour sauver son peuple. Et il souffrirait le martyre en sachant qu’il n’avait pas le choix, que s’il tentait de se soustraire à son destin les siens en paieraient de nouveau le prix…
Combien de fois encore devrait-il accomplir cette funeste besogne ? Combien de fois devrait-il résister à la tentation qu’elle exerçait sur lui sans même en avoir conscience ? En cet instant même, il lui suffisait de poser les yeux sur Eva pour avoir envie de la dévorer de baisers et de lui faire l’amour…
Eva dut deviner le tour que prenaient ses pensées car elle rougit brusquement et se mordit la lèvre, ce qui ne la rendit que plus adorable à ses yeux.
— Comment se fait-il que j’ai l’impression de vous connaître ? lui demanda-t-elle enfin.
Raphaël s’éclaircit la gorge, s’efforçant par tous les moyens de dominer l’attirance qu’il éprouvait à son égard. Mais c’était impossible, bien sûr. Leur nature même les poussait l’un vers l’autre.
— Nous nous sommes déjà rencontrés, lui dit-il. Vous ne vous en souvenez plus, mais moi je ne vous ai jamais oubliée…
Eva se pencha en avant, lui offrant involontairement une vue plongeante sur son décolleté. La main de Raphaël se crispa convulsivement sur son accoudoir. L’odeur d’Eva emplissait peu à peu l’habitacle de la voiture, décuplant encore l’envie qu’il avait d’elle. Elle s’insinuait en lui comme une drogue.
— Pourquoi ne venez-vous pas vous asseoir à côté de moi ? lui demanda-t-elle alors.
Luttant contre une brusque sensation de vertige, il ferma les yeux et maudit tous les siens. Cette réaction lui arracha un sourire sardonique. Car ils étaient déjà maudits. C’était d’ailleurs pour cela qu’il était chargé de ramener Eva.
 De tous les vampires, il était sans doute celui qui payait le plus lourd tribut…
Raphaël écarta cette idée déprimante. Il ne servait à rien de déplorer ce qui était écrit. Tout ce qu’il pouvait espérer, c’était profiter des deux heures qu’il lui restait à partager avec la femme qu’il aimait.
Lorsqu’il eut recouvré un semblant de contrôle, il s’autorisa enfin à changer de siège en prenant soin de maintenir une certaine distance entre Eva et lui.
Evitant soigneusement de croiser son regard, il observa la rue qui défilait au-delà de la fenêtre de la Rolls. Mais il était parfaitement vain d’espérer que ce spectacle parviendrait à distraire ses pensées de la femme qui se trouvait à son côté. Sa chaleur se communiquait à lui, réchauffant son corps, qui était mort plus de six cents ans auparavant.
Renonçant finalement à lutter, il se tourna vers elle et constata sans surprise qu’elle l’observait attentivement. Malgré la transformation de ses traits au cours de ses diverses incarnations, il ne pouvait se méprendre sur sa véritable nature.
Son âme était bien celle qu’il avait connue pour la première fois sous le nom d’Isabeau de Montfort, celle qu’il avait tant aimée qu’il avait refusé de la sacrifier, causant la mort de milliers de vampires de par le monde.
Il avait fait sa connaissance avant la date fatidique du sacrifice et s’était rapidement rendu compte qu’elle était son âme sœur. Mais, au moment où il était sur le point de lui proposer la vie éternelle, il avait compris que c’était elle qui devait être immolée pour assurer la régénération de tous les siens.
Rétrospectivement, l’ironie fatale de la chose lui était apparue clairement : le fait que le chasseur et la proie soient en fait des âmes sœurs lui permettait de la retrouver chaque fois que le moment venait de procéder à un nouveau sacrifice.
Après tout, qui se souciait de ce qu’il pouvait ressentir en conduisant régulièrement à la mort celle qu’il aimait ?
— Je ne crois pas que j’aie jamais rencontré quelqu’un comme vous, déclara alors Eva.
Dans ses yeux, il vit briller un désir qui n’avait d’égal que le sien.
Il se força néanmoins à lui sourire.
— J’espère que vous ne me trouverez pas trop audacieuse si je vous dis que j’ai terriblement envie de vous embrasser, dit-elle d’une voix légèrement étranglée.
Raphaël comprit que ses chances de résister à la tentation étaient désormais bien minces. Il avait déjà bien du mal à lutter contre ses propres penchants. Comment pouvait-il espérer vaincre en plus ceux d’Eva ?
Sentant peut-être l’avantage qu’elle venait de prendre, celle-ci lui prit la main et la pressa doucement contre sa joue. Raphaël déglutit difficilement.
— Si tu savais comme j’ai rêvé de ce moment, articula-t-il.
— Comment est-ce possible ? lui demanda-t-elle. Nous nous connaissons à peine…
Raphaël secoua la tête.
— Tu te trompes, lui dit-il. Nous venons tout juste de nous rencontrer mais, au fond de nous, nous nous connaissons depuis toujours.
La respiration d’Eva se fit haletante et il sentit distinctement le désir monter en elle pour envahir son être tout entier.
 Très lentement, il se pencha vers elle. Mais elle ne fit pas mine de s’écarter, lui offrant au contraire sa bouche irrésistible. Capitulant corps et âme, il l’embrassa.
Instantanément, il comprit qu’il avait commis une terrible erreur. Au simple contact de ses lèvres, il sentit une chaleur incandescente se répandre en lui, se communiquant à chacun de ses membres et embrasant son esprit.
Lorsqu’ils étaient réunis, il se produisait quelque chose de magique, quelque chose qui le dépassait et lui faisait presque peur.
Car, s’il n’y prenait garde, sa nature de vampire risquait de prendre le dessus et de lui faire commettre un acte irréparable. Déjà, il devait lutter pour éviter que ses canines ne s’allongent, ce qui n’aurait pas manqué de terrifier Eva.
Il brûlait de goûter à son sang, de le laisser l’envahir et s’immiscer au plus profond de lui jusqu’à ce qu’il ne fasse plus qu’un avec l’âme d’Isabeau, cette âme belle et immaculée qu’il ne cesserait jamais d’aimer.
Il se rappelait encore ce qu’il avait éprouvé autrefois, ce sentiment d’être purifié de l’intérieur, de ne plus être l’espace de quelques instants le monstre qu’il était devenu et de retrouver l’innocence qui avait été la sienne lorsqu’il était encore humain.
Luttant contre sa propre nature pour préserver la beauté de cet instant, il plongea ses doigts dans la chevelure d’Eva, qui gémit contre ses lèvres, emportée elle aussi par le plaisir qu’ils trouvaient dans les bras l’un de l’autre.
Peut-être pourrait-il lui offrir un peu de cette joie ineffable avant que le moment ne vienne de la sacrifier une fois de plus sur cet autel trois fois maudit.
La repoussant doucement, il posa ses lèvres sur sa gorge, sentant sa carotide qui battait à un rythme effréné. Résistant héroïquement à cette tentation, il déposa au creux de son cou une pluie de petits baisers qui la faisaient frémir de plus en plus violemment.
Il descendit plus bas encore jusqu’à son épaule dénudée qu’il caressa du bout de sa langue, lui arrachant un nouveau gémissement de plaisir.
— J’ai envie de toi, souffla-t-elle d’une voix que le désir rendait méconnaissable.
*  *  *
Jamais Eva n’avait rien ressenti de semblable. Elle avait l’impression de se consumer de l’intérieur, de se perdre corps et âme dans cette étreinte qui faisait naître en elle un plaisir sans égal.
Elle sentit Raphaël dégrafer son corsage et se cambra pour mieux s’offrir à sa délicieuse exploration. Lorsque ses mains se posèrent sur ses seins, elle se mordit la lèvre inférieure pour ne pas crier.
Il prit alors l’un de ses tétons entre ses lèvres et l’agaça du bout de la langue, faisant vibrer son corps tout entier au rythme de cette caresse.
Le monde parut se disloquer autour d’elle. Plus rien d’autre n’existait que les vagues de bien-être qui déferlaient en elle, sans cesse plus intenses. Elles l’emportaient toujours plus loin.
Elle lutta pourtant pour s’arracher à ce flot extatique. Car il n’était pas question qu’elle soit la seule à profiter de ce moment merveilleux. Repoussant Raphaël avec douceur et fermeté, elle l’embrassa à son tour dans le cou.
Poussant son avantage, elle le mordilla, lui arrachant un petit halètement de désir. Il se dégagea pourtant et secoua la tête.
— Je crois que nous ferions mieux d’arrêter, lui dit-il.
— Pourquoi ? haleta Eva, surprise.
— Parce que je ne sais pas combien de temps encore je parviendrai à me maîtriser…, avoua-t-il.
*  *  *
Cette fois, il vit une lueur d’inquiétude passer dans les yeux d’Eva. L’espace d’un instant, il regretta d’avoir parlé. Mais il se ressaisit aussitôt, sachant que c’était la bonne décision. Car, si elle était inquiète en cet instant, qu’éprouverait-elle en comprenant ce qu’il était vraiment ?
— Je ne comprends pas, murmura-t-elle en rajustant son corsage.
— N’as-tu donc aucune idée de ma véritable nature ?
Le regard interloqué qu’elle lui lança lui confirma que c’était effectivement le cas. Prenant une profonde inspiration, il laissa parler son instinct de prédateur. Aussitôt, ses canines s’allongèrent.
Il s’était attendu à ce qu’Eva pousse un hurlement de frayeur, à ce qu’elle essaie de sortir de la voiture. Mais elle ne fit rien de tout cela. Et, si elle sursauta à la vue de ses crocs imposants, son expression trahit bien plus de curiosité que de terreur.
Durant ce qui lui parut une éternité, elle l’observa en silence. Puis elle tendit une main vers ses canines, qu’elle effleura du bout du doigt, lui arrachant un tressaillement de plaisir.
 — Tu n’as pas peur de moi ? lui demanda-t-il, étonné par sa réaction.
— Pourquoi aurais-je peur ? répondit-elle. Si tu avais vraiment voulu me faire du mal, tu aurais eu maintes fois l’occasion de le faire depuis tout à l’heure n’est-ce pas ?
Il secoua la tête d’un air incrédule. Depuis que Bram Stoker avait écrit ce maudit roman et que des légions d’auteurs lui avaient emboîté le pas, nombre d’humains avaient accepté l’éventualité de leur existence sans même avoir besoin de preuves.
Pour le meilleur et pour le pire, ils faisaient désormais partie de l’imaginaire collectif.
— Raconte-moi ce que ça fait d’être un vampire, lui demanda-t-elle.
 Le temps presse, fit alors la voix de Janus dans son esprit. Où es-tu ?
Brusquement rappelé à son devoir, Raphaël comprit qu’il n’aurait sans doute pas le temps de satisfaire la curiosité d’Eva.
 Nous n’allons pas tarder à atteindre la propriété, répondit-il avant de rompre le contact un peu sèchement.
— Le moment est mal choisi, dit-il à Eva, qui le considérait toujours avec curiosité.
— Je veux savoir, protesta-t-elle.
Une lueur décidée brillait dans ses yeux et il comprit qu’elle était bien plus forte et déterminée que ne l’avait été Isabeau. Lorsque celle-ci avait compris ce qu’il était, elle avait bien failli s’évanouir.
Il soupira, comprenant qu’étant donné le sacrifice qu’il s’apprêtait à lui demander il lui devait bien quelques explications. Il décida cependant de s’en tenir à l’essentiel.
 — Les vampires sont une espèce bien plus ancienne que tu ne peux l’imaginer.
— Je n’avais pas vraiment d’idée préconçue sur la question, objecta-t-elle avec un pâle sourire.
Une fois de plus, il admira le courage dont elle faisait preuve.
— Notre histoire a commencé voici dix mille ans lorsqu’un sage du nom de Siphidius a gagné la faveur des dieux. Ils lui ont offert une potion d’immortalité qui a transformé son patrimoine génétique et a fait de lui le premier des vampires.
— Est-ce qu’il est toujours vivant ? s’enquit-elle.
— Non, répondit-il. Au fil des siècles, l’esprit de Siphidius s’est perverti et il a fini par se prendre pour une divinité. Il a créé notre espèce à son image, ce qui n’a pas manqué de provoquer la colère des véritables dieux. Ils nous ont alors envoyé une terrible malédiction. Tous les cent ans, une épidémie se répand, tuant certains d’entre nous.
— Vous n’êtes donc pas immunisés contre les maladies ?
— Pas contre celle-ci. Elle a été créée spécialement contre les vampires. Lorsque l’un de nous la contracte, il redevient brusquement humain, ce qui signifie qu’il vieillit d’un seul coup de toutes les années qu’il a vécues en tant que vampire…
— Mon Dieu !, murmura Eva, horrifiée. Et vous n’avez trouvé aucun vaccin ?
Raphaël détourna les yeux, incapable de soutenir son regard.
— Si, répondit-il. Et c’est justement ce pour quoi ma famille a besoin de toi…
Eva fronça les sourcils, se demandant probablement où il voulait en venir.
 — De moi ? répéta-t-elle. Mais pourquoi ? Il y a à peine dix minutes, je ne savais même pas que vous existiez.
— C’est vrai, soupira-t-il. Et pourtant tu es la seule qui puisse nous sauver une fois de plus…
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Eva considéra Raphaël d’un air interdit, se demandant s’il s’agissait d’une plaisanterie. Mais il paraissait parfaitement sérieux.
— Je suis avocate d’affaires, objecta-t-elle enfin. Je n’ai aucune connaissance en médecine ou en génétique et encore moins en matière de vampirisme.
Il soupira de nouveau et secoua la tête.
— Ce n’est pas une question de connaissances mais de prédestination, répondit-il. J’aimerais pouvoir te l’expliquer mais ce n’est pas évident… Je suppose que le seul moyen de te faire comprendre ce que nous attendons de toi, c’est de te le montrer.
Eva sentit monter en elle un brusque accès de nervosité. Elle sentait confusément que ce que Raphaël s’apprêtait à lui apprendre transformerait son existence à tout jamais et n’était pas certaine de s’y sentir prête.
Lorsqu’elle avait découvert la véritable nature de son compagnon, une bonne partie de ses convictions avaient vacillé et il était probable qu’il s’apprêtait à présent à les réduire à néant.
L’espace de quelques instants, elle fut tentée de lui demander d’arrêter la voiture et de la laisser partir. Peut-être était-il encore temps pour elle de reprendre le cours de son existence comme si cette soirée n’avait jamais eu lieu…
Mais, alors même qu’elle formulait cette éventualité, elle sut qu’elle n’en ferait rien. Elle en savait trop à présent pour se détourner de la vérité. Si elle agissait ainsi, elle passerait le reste de sa vie à se demander ce qui aurait pu se produire si elle avait accepté de suivre Raphaël.
S’efforçant de chasser l’angoisse qui la gagnait, elle s’enfonça donc dans la banquette et jeta un coup d’œil par la fenêtre. Ils avaient depuis longtemps quitté le centre-ville de La Nouvelle-Orléans et se trouvaient à présent sur une petite route de campagne.
Ils suivaient un haut mur de pierre qui devait marquer les limites d’une ancienne plantation et ne tardèrent pas à parvenir en vue d’une imposante grille en fer forgé devant laquelle la Rolls ralentit.
Le portail pivota lentement sur ses gonds et ils pénétrèrent dans l’enceinte de la propriété. Eva remarqua au passage les caméras de surveillance qui permettaient de contrôler les entrées. Elle ne put s’empêcher de frissonner en songeant que personne ne savait où elle se trouvait ni avec qui elle avait quitté la soirée.
Et le vampire qui l’accompagnait lui avait indiqué qu’il comptait la présenter à sa famille…
Des images de films d’horreur remontèrent brusquement à la surface de son esprit et elle se demanda une fois de plus si elle ne venait pas de commettre une folie. Pouvait-elle réellement se fier au seul désir que lui inspirait Raphaël ?
Il était sans doute trop tard pour se poser la question.
La Rolls remontait à présent une allée qui serpentait entre de majestueux chênes glauques aux formes tortueuses auxquels s’accrochaient d’impressionnantes stalactites de mousse espagnole qui ressemblaient à des lambeaux de linceuls.
Certains arbres étaient entièrement recouverts de vigne kudzu, qui leur conférait une apparence fantastique. Ce paysage offrait un parfait contrepoint à l’angoisse sourde qui l’habitait à présent.
Ils parvinrent enfin en vue d’une immense bâtisse dont la silhouette blanche se détachait de façon presque fantomatique à la lueur de la lune. Il s’agissait d’un véritable chef-d’œuvre de l’architecture coloniale et Eva ne put s’empêcher d’admirer ses balcons flanqués de colonnes immaculées et l’élégant clocheton qui lui conférait une apparence réellement unique.
Le bâtiment était parfaitement entretenu, de même que le grand jardin qui l’entourait. Dans la pénombre, elle pouvait distinguer des bosquets soigneusement taillés à l’ombre desquels étaient disposés des bancs de pierre. Il y avait même une fontaine à l’allure élégante et une sorte de kiosque à musique qui devait servir de salle à manger extérieure en été.
— Sois la bienvenue chez moi, lui dit alors Raphaël.
Elle lui jeta un regard étonné.
— Je croyais que nous allions chez quelqu’un de ta famille, objecta-t-elle.
— La réception a lieu chez moi, cette année.
— Nous semblons pourtant être les bons derniers, déclara Eva en désignant les nombreuses voitures qui étaient garées près de l’étang tout proche.
Raphaël haussa les épaules.
— J’ai juste mis les lieux à la disposition de mon clan, expliqua-t-il. C’est Janus, l’aîné de notre famille, qui est en charge de l’organisation.
Sur ce, Raphaël ouvrit sa portière et tendit la main à Eva. Elle la prit et il l’aida à descendre de voiture. Toujours main dans la main, ils remontèrent l’allée et empruntèrent l’imposant escalier permettant d’accéder au porche principal.
A l’intérieur de la maison, on entendait de la musique et des rires. Comme ils approchaient de la porte, Eva sentit les battements de son cœur redoubler d’intensité.
— Ne t’inquiète pas, lui dit Raphaël d’un ton qui se voulait rassurant. Je sais que ma famille sera ravie de faire ta connaissance. Ils vont t’adorer…
Le caractère ambigu de cette dernière remarque ne contribua guère à apaiser ses craintes. Et pourtant une partie d’elle-même avait l’étrange impression que cette scène était familière, qu’elle l’avait déjà vécue non pas une mais plusieurs fois.
C’était absurde, évidemment. Elle n’avait jamais mis les pieds dans cette maison et n’avait jusqu’à ce jour jamais fréquenté le moindre vampire — du moins, à sa connaissance…
Une fois de plus, il lui semblait que deux mémoires distinctes cohabitaient en elle : ses propres souvenirs et ceux d’une autre jeune femme qui s’appelait peut-être Lucie ou Isabeau…
Comme elle formulait cette pensée, Eva fronça les sourcils. Qui était donc cette Isabeau et pourquoi avait-elle brusquement pensé à elle ?
Avant qu’elle ait pu parler d’elle à Raphaël, ce dernier avait ouvert la porte d’entrée et s’était effacé pour la laisser passer. Elle pénétra dans la grande demeure coloniale et eut le souffle coupé en découvrant la décoration du hall dans lequel elle venait de s’engager.
Le sol était recouvert d’un épais tapis persan. Le lustre qui pendait au plafond était une véritable œuvre d’art entièrement constituée de cristal. Et plusieurs tableaux étaient accrochés aux murs parmi lesquels elle crut reconnaître une célèbre toile de Rembrandt.
Un majestueux escalier de marbre s’élançait vers l’unique étage. Mais le brouhaha de conversations qu’elle avait entendu de l’extérieur provenait de l’immense porte sculptée qui s’ouvrait sur leur gauche.
— Je vais te présenter à tout le monde, déclara Raphaël.
Il lâcha sa main et la prit par le bras pour l’entraîner en direction des portes qu’il ouvrit toutes grandes, révélant une immense salle de bal au sol recouvert d’un magnifique parquet. Des tapisseries étaient accrochées aux murs, conférant à la pièce une imposante majesté.
Mais ce qui impressionna beaucoup plus encore Eva, ce fut la foule qui se pressait à l’intérieur. Pris séparément, les hommes et les femmes qui se trouvaient là auraient probablement pu se fondre dans une foule sans éveiller la méfiance de ceux qui les croisaient.
En revanche, en les voyant ainsi réunis en un même lieu, Eva ne pouvait douter du fait qu’elle n’avait pas affaire à des humains comme les autres. Ils paraissaient tous trop beaux, trop gracieux, trop charismatiques…
En fait, songea-t-elle, ils paraissaient plus qu’humains.
Curieusement, elle remarqua que la fascination qu’ils lui inspiraient était réciproque. Toutes les conversations s’étaient brusquement interrompues et les regards des invités convergeaient désormais dans sa direction, la mettant terriblement mal à l’aise.
 Elle crut d’abord que c’était parce qu’elle était la seule véritable humaine présente ce soir-là. Mais cela ne suffisait en aucun cas à expliquer l’admiration, la vénération, même, qui se lisait dans leurs yeux.
De toute évidence, eux aussi étaient persuadés qu’elle détenait la clé de leur survie. Et elle se sentit navrée à l’idée qu’elle ne tarderait pas à les décevoir. Car elle n’avait toujours pas la moindre idée de ce qu’ils pouvaient attendre d’elle.
Ce n’est qu’alors qu’elle remarqua l’estrade qui se dressait au centre de la pièce. Dessus trônait un cercueil en acajou massif muni de poignées de cuivre. Il était en partie recouvert d’une pièce de velours rouge.
Sidérée par cette mise en scène pour le moins étrange, Eva s’avança vers le dais. Raphaël libéra son bras et les vampires qui se trouvaient là s’écartèrent pour la laisser passer.
Eva s’approcha du cercueil. La partie supérieure était ouverte, révélant le squelette qui reposait dans la bière. Rien ne le distinguait de la dépouille mortelle d’un être humain en dehors des canines massives qui saillaient de sa mâchoire.
Elle se tourna vers Raphaël, qui l’avait rejointe en silence.
— Je ne comprends pas, objecta-t-elle. Ses canines devraient être rétractées, n’est-ce pas ?
— S’il était l’un d’entre nous, ce serait effectivement le cas, concéda Raphaël. Mais il est le premier de nous tous. Notre ancêtre commun.
Eva se tourna de nouveau vers le squelette et le considéra avec fascination.
— Tu veux dire que c’est Siphidius ? articula-t-elle.
 — Lui-même. Il fut le premier à mourir de la malédiction que nous ont envoyée les dieux…
Eva lui fit de nouveau face. Du coin de l’œil, elle remarqua que tous les autres vampires continuaient à la fixer avec révérence.
— Je ne comprends toujours pas, murmura-t-elle à l’intention de Raphaël. Qu’attends-tu de moi, au juste ?
— Je te l’ai dit. Nous avons découvert une façon de lever la malédiction. Il s’agit d’une âme très particulière qui est capable de détruire le virus qui décime périodiquement notre peuple.
Eva le contempla avec stupeur.
— Tu veux dire que je suis pour vous une sorte d’antivirus ? s’exclama-t-elle, sidérée.
Raphaël comprit qu’ils abordaient la partie la plus délicate de sa mission.
— En quelque sorte…, acquiesça-t-il.
 Dépêche-toi, Raphaël, lui intima Janus. Il ne reste que peu de temps.
Une fois de plus, il bloqua l’accès à son esprit.
— Si tu n’accomplis pas la cérémonie de purification, la plupart de ceux qui se trouvent dans cette pièce seront morts d’ici à deux jours…
Il sentit les battements de son cœur s’accélérer tandis qu’elle considérait la foule qui les entourait.
— Toi aussi ? lui demanda-t-elle enfin.
Il haussa les épaules.
— C’est probable, déclara-t-il.
— Que veux-tu que je fasse ? s’enquit-elle sans hésiter.
— C’est très simple, répondit-il. Dès que la cérémonie commencera, le squelette de Siphidius disparaîtra. Tu n’auras plus alors qu’à entrer dans son cercueil. Un par un, nous viendrons nous allonger à ton côté et nous ressortirons immunisés pour les cent années à venir…
Eva fronça les sourcils d’un air suspicieux.
— Vous vous allongerez ? répéta-t-elle. C’est tout ?
Il lui décocha un triste sourire.
— C’est tout.
— Je ne comprends pas…, souffla-t-elle. Si c’est si simple, pourquoi as-tu l’air si affligé ?
Raphaël prit une profonde inspiration, sachant que le moment de vérité était arrivé.
— Tu ne survivras pas à la cérémonie, lui dit-il.
Eva le dévisagea avec stupeur.
— Tu veux dire que je deviendrai un vampire, moi aussi ? lui demanda-t-elle.
Il secoua la tête.
— Aucun mortel n’est jamais devenu l’un d’entre nous de cette façon, répondit-il. Ils meurent, voilà tout.
Eva demeura longuement silencieuse, pétrifiée par un mélange insoutenable d’angoisse et de soulagement. Le moment qu’elle attendait depuis de longues années était donc enfin arrivé…
— Et si je refuse ? demanda-t-elle pourtant.
— Nous ne pouvons pas te contraindre à participer à cette cérémonie, répondit Raphaël. Sans ton consentement, elle ne peut fonctionner.
Eva réfléchit à tout ce qu’il venait de lui exposer.
— Tu dis que cette cérémonie a lieu tous les cent ans, n’est-ce pas ?
— C’est exact.
— Et, chaque fois, c’est la même âme — mon âme — qui doit l’accomplir.
Il hocha la tête.
— C’est pour cela que je me souvenais de toi, n’est-ce pas ? Parce que nous nous étions déjà rencontrés dans une autre vie…
— Dans plusieurs de tes vies, acquiesça-t-il.
— Et toutes ces incarnations ont accepté de se sacrifier ?
— Toutes, répondit-il.
La douleur qu’elle lut dans ses yeux lorsqu’il prononça ce simple mot lui transperça le cœur.
— Sacrifier une vie pour en sauver des centaines d’autres, murmura-t-elle. Comment pourrais-je refuser ?
— C’est ce que tu dis chaque fois, déclara Raphaël d’une voix vibrante d’émotion.
— Je savais que ce jour viendrait, soupira-t-elle.
Ce fut à son tour de la considérer avec étonnement.
— Je suis déjà morte une fois au cours de cette existence, expliqua-t-elle.
— Comment ?
Contrairement à Kevin, il ne lui venait pas à l’idée de remettre en question son affirmation. Et elle lui en sut gré.
— C’est arrivé le jour de mon vingt et unième anniversaire, lui dit-elle. Mes amis m’ont emmenée voir une chiromancienne qui m’a dit que l’amour me conduirait à ma perte et qu’un jour j’aurais l’occasion de changer le monde. Je n’ai cru aucune de ces prédictions, bien sûr. Nous sommes allés en boîte de nuit, ce soir-là… Nous avions tous bu et sur le trajet du retour, nous avons eu un accident. Mon amie Kelly, qui conduisait, est morte sur le coup. Quant à moi, je me suis réveillée aux urgences et les médecins m’ont dit que j’étais morte durant l’opération que je venais de subir et que l’on m’avait ramenée à la vie…
Elle pencha légèrement la tête de côté, laissant affluer en elle ces souvenirs qu’elle s’efforçait d’ordinaire de refouler.
— Cela ne m’a pas surprise, reprit-elle. En fait, je me rappelais parfaitement avoir quitté mon corps pour me fondre dans une lumière blanche. Là, une voix s’était adressée à moi. Elle m’avait dit que mon heure n’était pas encore venue, que j’avais quelque chose de très important à accomplir, quelque chose qui allait changer le monde… Jusqu’à aujourd’hui, j’ai vécu dans l’attente de ce moment. Mais je crois avoir enfin trouvé ce que la voix voulait dire.
Raphaël demeura longuement silencieux. Une fois de plus, il était frappé par la pureté qui émanait de cette âme magnifique.
Comme lors de chacune de ses incarnations précédentes, Eva avait accepté presque sans hésiter le rôle qui était le sien. Elle avait décidé de se sacrifier de son plein gré pour sauver des êtres qui appartenaient pourtant à une espèce différente de la sienne, une espèce que la plupart des humains craignaient et haïssaient.
Elle était incontestablement la créature la plus merveilleuse qu’il lui ait jamais été donné de rencontrer et l’idée de la perdre une fois encore lui déchirait le cœur.
— J’ai tout de même une dernière volonté à exprimer avant que la cérémonie ne commence, lui dit-elle alors.
— Je t’écoute.
Elle plongea son regard dans le sien, et il y lut une chose à laquelle il ne s’attendait pas du tout.
— Je te veux, toi, déclara-t-elle posément.
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Raphaël demeura longuement silencieux, visiblement pris de court par la requête qu’elle venait de formuler.
— Avant de mourir, je voudrais faire l’amour avec toi, lui dit-elle, pensant qu’il s’était peut-être mépris sur ses intentions.
— Je ne mérite pas un tel présent, répondit-il enfin d’une voix étranglée.
Eva lui décocha un pâle sourire.
— Ce n’est pas pour toi que je veux le faire mais pour moi. Je sais qu’il existe quelque chose de spécial entre nous. Je crois même que c’est pour cette raison que c’est toi qui es chargé d’aller me trouver, siècle après siècle. Et je veux savoir ce dont il s’agit…
Il hocha la tête et lui tendit la main. Elle la prit sans hésiter et sentit les battements de son cœur s’emballer dans sa poitrine. Jamais elle n’avait désiré quelqu’un autant que lui. Et savoir qu’il ne lui restait plus beaucoup de temps à vivre ne faisait qu’attiser le besoin qu’elle avait de lui.
Sans un mot, ils quittèrent la salle de bal sous les yeux des autres vampires, qui les observaient avec curiosité mais ne cherchèrent pas à les retenir.
— Comment peuvent-ils rester aussi calmes alors que leur vie est entre mes mains ? murmura-t-elle lorsqu’ils eurent quitté la pièce.
— Ils n’ont pas d’autre choix que de s’en remettre à toi, lui expliqua Raphaël en l’entraînant vers le grand escalier.
— Est-ce qu’ils mourraient vraiment tous ?
— Sans doute, acquiesça-t-il. Il semble que la malédiction se soit renforcée au fil du temps. Aujourd’hui, elle est plus puissante que jamais. Et, si autrefois les plus forts d’entre nous pouvaient espérer survivre, il est peu probable que ce soit le cas aujourd’hui…
Il hésita un instant avant de lui dire ce qu’il avait sur le cœur.
— Je ne veux pas jouer l’avocat du diable mais j’avoue que je ne comprends pas pourquoi tu es prête à te sacrifier pour nous. La plupart des humains se réjouiraient de voir disparaître autant de vampires d’un seul coup.
Eva réfléchit longuement à la question avant de lui répondre.
— Je ne sais pas grand-chose au sujet de ton peuple, déclara-t-elle enfin. Mais j’ai l’impression de te connaître, toi. Et je sens au plus profond de moi que tu n’es pas maléfique.
— Comment peux-tu en être aussi sûre ?
Elle haussa les épaules.
— Le simple fait que tu me poses toutes ces questions le prouve amplement. Si tu étais vraiment mauvais, tu te contenterais de te réjouir de mon sacrifice. Mais il est évident que cela te rend malade…
Il détourna les yeux mais pas assez vite pour qu’elle ne puisse y lire la confirmation de ce qu’elle venait d’avancer.
 — Pourquoi, Raphaël ? lui demanda-t-elle à son tour. Pourquoi tiens-tu tant à moi ?
— Parce que tu es mon âme sœur, lui avoua-t-il d’une voix chargée d’une infinie tristesse. Parce que, si tu n’étais pas celle qui doit sans cesse régénérer mon peuple, nous vivrions ensemble depuis des siècles.
Elle l’observa attentivement, lisant dans son silence ce qu’il n’osait lui avouer à voix haute.
— Tu as déjà essayé de m’épargner, n’est-ce pas ?
— Oui… Lorsque je t’ai rencontrée pour la première fois, tu te nommais Isabeau de Montfort. J’ai tout de suite su que nous étions destinés l’un à l’autre. Tu l’as compris aussi et tu n’as pas hésité à braver la colère de ta famille pour t’enfuir avec moi. Lorsque je t’ai révélé ma véritable nature, tu as accepté de devenir l’une des nôtres. Mais c’est alors que j’ai appris que tu étais celle qui devait se sacrifier pour contrer la malédiction…
Il secoua doucement la tête, le regard perdu dans ses souvenirs.
— J’ai refusé que tu le fasses, reprit-il. J’ai dit à Janus que je mourrais plutôt que de permettre une telle chose. C’est alors que l’hécatombe a commencé… Nombre de mes amis sont morts à cause de moi. Et pourtant je ne voulais pas céder. C’est toi qui as fini par me supplier de te laisser partir avant que tous les miens ne meurent les uns après les autres… Je me suis alors juré de garder mes distances vis-à-vis de toi. Mais, tous les cent ans, je me trouve confronté au même dilemme.
— Je suis désolée, murmura tristement Eva.
Raphaël lui jeta un coup d’œil stupéfait.
— Comment peux-tu dire ça ? protesta-t-il. C’est toi qui te sacrifies chaque fois…
 — Mais c’est toi qui en gardes le souvenir, répondit-elle. C’est toi qui portes depuis des siècles le deuil de notre amour.
— Ne pensons plus à ça, lui dit-il. Oublions le passé et l’avenir, Eva. Tout ce qui compte, ce soir, c’est que nous sommes de nouveau réunis…
Tout en discutant, ils avaient atteint le haut de l’escalier et traversé un long couloir au bout duquel Raphaël poussa une porte qui donnait sur une belle chambre à coucher. Elle se distinguait du reste de la maison par sa sobriété presque monacale. Dénuée de toute décoration inutile, elle ne contenait qu’un lit et une armoire de bois très simples.
Ces meubles lui parurent étrangement familiers.
— C’était notre lit, lui dit Raphaël, comme s’il avait lu dans ses pensées.
Elle se tourna vers lui et lui sourit, touchée par cette nouvelle preuve d’amour et de fidélité. Puis, comprenant qu’ils ne disposaient que de peu de temps, elle entreprit de dégrafer la robe du soir qu’elle portait et la laissa tomber à ses pieds.
Raphaël s’était figé et la contemplait avec adoration. Jamais elle ne s’était sentie aussi désirée qu’en cet instant. La fascination qu’elle lisait dans ses yeux eut raison de ses dernières inhibitions, et elle ôta ses sous-vêtements de façon à se retrouver nue devant cet homme qu’elle connaissait à peine et qu’elle aimait pourtant plus que sa propre vie.
— Tu es magnifique, murmura-t-il en couvrant la distance qui les séparait.
Il la prit alors dans ses bras et l’embrassa avec une ardeur qui disait mieux encore que des mots à quel point il avait envie d’elle. Ses mains s’égarèrent sur son corps dénudé et, partout où elles se posaient, leurs caresses contribuaient à alimenter ce besoin impérieux qu’elle avait de lui.
Il était si enivrant qu’elle sentit ses jambes se dérober sous elle. Aussitôt, Raphaël la souleva entre ses bras pour la porter jusqu’au lit sur lequel il l’allongea. Il entreprit alors d’explorer son corps de sa bouche et de ses mains. En l’espace de quelques secondes, elle perdit tout contrôle sur elle-même.
Comme il le lui avait promis, il n’y avait plus ni passé ni avenir. Plus rien ne comptait à présent que ce désir qui enflait en elle, envahissait chaque fraction de son être et se réverbérait au plus profond de son âme. Eperdue de bonheur, elle s’y abandonna sans espoir de retour.
Rien ne l’avait préparée à une telle intensité. Il lui semblait qu’elle se disloquait à chaque instant sous l’effet d’une extase qui n’était pas de ce monde.
Et lorsque Raphaël entra enfin en elle, l’emportant plus loin encore, elle comprit qu’elle n’avait vécu que pour cet instant d’éternité, ce moment de bonheur qui transcendait le simple plaisir physique pour devenir la communion de deux âmes destinées l’une à l’autre de toute éternité.
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Pour la première fois de son existence, Eva avait l’impression d’être vraiment elle-même. Entre les bras de Raphaël, elle avait trouvé une forme de complétude qu’elle aurait été incapable d’expliquer mais qui n’en était pas moins réelle.
Jamais elle ne s’était sentie aussi heureuse, autant en paix avec elle-même et avec l’univers tout entier. Et cela ne rendait que plus cruel le sacrifice qui l’attendait à présent. Mais il n’était pas question pour elle de reculer pour autant. Si sa mort était le prix à payer pour que vive l’homme qu’elle aimait, elle s’en acquitterait sans hésiter.
Elle ne pouvait s’empêcher de repenser à la prophétie de la chiromancienne qui lui avait annoncé que l’amour la conduirait à sa perte. Jamais elle n’avait imaginé que cette prédiction puisse prendre une telle signification.
Pourtant, elle ne regrettait rien : ni d’avoir rencontré Raphaël, ni de l’avoir suivi, ni même d’avoir accepté de prendre part à la cérémonie qui l’attendait à présent…
Car, en l’espace de quelques heures, il lui avait fait le plus précieux des présents : il avait donné un sens à sa vie. Elle savait désormais quelle était sa place dans le cosmos, quel était son destin. Et elle sentait confusément qu’en l’accomplissant elle participait d’une réalité bien plus grande et plus importante qu’elle-même.
— A quoi penses-tu ? lui demanda Raphaël d’une voix très douce.
Se redressant sur un coude, elle s’autorisa à admirer son amant, qui était allongé à son côté. L’une de ses mains reposait doucement sur sa hanche et ce seul contact suffisait à réveiller le désir insatiable qu’elle avait de lui. Mais elle savait qu’ils n’avaient plus le temps de s’y abandonner.
— Il va nous falloir redescendre, à présent, lui dit-elle d’une voix étrangement calme.
L’angoisse qui passa dans les yeux de Raphaël lui prouva qu’il n’était pas parvenu au même détachement.
— Je n’arriverai jamais à te laisser partir une fois de plus, articula-t-il d’une voix pleine de chagrin et de colère.
— Il le faut, lui dit-elle en tendant la main vers son beau visage.
La tendresse avec laquelle Eva lui caressa la joue fit à Raphaël l’effet d’un coup de poignard en plein cœur. Chaque fois qu’il la retrouvait, il lui semblait que son amour pour elle était un peu plus intense, un peu plus déchirant.
Elle était son alpha et son oméga, son seul horizon, son salut et sa damnation. Jamais il n’aimerait personne à moitié autant qu’elle. Et pourtant ils étaient condamnés à être éternellement séparés l’un de l’autre.
S’il la laissait partir, elle mourrait. S’il la retenait, ce serait lui qui périrait. Mais, dans ce cas, il emporterait avec lui tous ceux de son espèce…
  Il est temps, Raphaël, lui indiqua alors Janus. Minuit approche et la cérémonie va devoir commencer…
Raphaël fut frappé par la compassion qu’il percevait dans la voix de son aîné. Janus n’était pourtant pas réputé pour sa mansuétude. Mais sans doute avait-il été touché lui aussi par la pureté d’Eva.
 Nous arrivons, répondit-il.
 Viens seul. J’ai envoyé quelqu’un pour aider Evaline à se préparer.
Raphaël se demanda ce que Janus pouvait bien lui vouloir. L’idée d’abandonner Eva en cet instant ne lui souriait guère mais il savait qu’il n’avait pas le choix.
— Quelqu’un va venir t’aider à te préparer, lui dit-il.
— Je préférerais que ce soit toi, objecta-t-elle d’une voix tendre.
— Vos désirs sont des ordres, répondit-il d’un ton faussement léger.
Mais le sourire qu’il lui adressait était empli de tristesse et de regrets. L’idée qu’elle allait de nouveau disparaître de sa vie lui était insupportable.
Puis, au prix d’un effort surhumain, il s’arracha à elle et se leva pour enfiler ses vêtements. Il alla ensuite ouvrir l’armoire et en sortit la robe blanche qu’il conservait précieusement.
— Qu’est-ce que c’est ? lui demanda-t-elle, étonnée.
— La robe qu’Isabeau devait porter le jour de notre mariage, répondit-il d’une voix enrouée par l’émotion. Celle qu’elle portait lorsqu’elle s’est sacrifiée…
Eva se leva à son tour et vint vers lui. Il la contempla avec adoration, bien décidé à garder d’elle le souvenir de ce moment de complicité plutôt que celui du rituel qui s’ensuivrait.
 — Aide-moi à l’enfiler, lui demanda-t-elle gravement.
Le cœur lourd, il s’exécuta, répétant des gestes douloureusement familiers. Combien de fois encore devrait-il préparer celle qu’il aimait pour l’offrir en sacrifice ? Combien de fois le supporterait-il avant de sombrer dans la folie ?
— Tu es magnifique, conclut-il lorsqu’elle se tourna vers lui, quêtant son approbation en un moment de coquetterie aussi absurde que touchant.
Il avait envie de hurler sa frustration, sa colère et son dégoût, de maudire les dieux et leurs décrets absurdes. Mais il n’en fit rien. Il n’avait pas le droit de troubler la sérénité dont Eva faisait preuve en cet instant.
— Je tenais à te dire quelque chose avant que nous ne descendions pour rejoindre les autres, lui dit-elle alors. Je t’aime, Raphaël. Pas seulement parce que tu es mon âme sœur et que nous sommes destinés l’un à l’autre. Je t’aime aussi en tant qu’Evaline St. Croix. Et, dans un autre monde que celui-ci, j’aurais aimé pouvoir passer le reste de ma vie à tes côtés…
Cette fois, Raphaël ne put retenir les larmes qui perlèrent au coin de ses yeux.
— Je t’aime aussi plus que tout, lui dit-il en prenant sa main dans la sienne. Et, bien que nous devions nous recroiser au cours des siècles à venir, je te promets que je n’oublierai jamais Evaline St. Croix.
Il scella cette promesse d’un baiser qui avait toute la douceur de l’amour et l’amertume du désespoir.
Comme ils se séparaient, quelqu’un frappa à la porte. Eva hocha la tête. Comprenant qu’il n’y avait plus rien à dire, Raphaël se détourna et alla ouvrir. Il salua d’un signe de tête le jeune vampire qui était venu accompagner Eva et quitta la pièce.
Les poings serrés, la mâchoire crispée, il dévala l’escalier pour rejoindre la salle de bal. Janus l’attendait dans le hall et Raphaël s’inclina légèrement devant lui.
— Elle est prête, indiqua-t-il un peu sèchement.
— Ne déplore pas son sacrifice, mon enfant. Il vaut mieux perdre un être cher qu’avoir vécu sans amour.
— Je n’en suis pas si sûr, objecta Raphaël.
Janus soupira tristement.
— Ne crois surtout pas que nous ignorions les sacrifices immenses que tu as faits pour les tiens, lui dit-il gravement.
Raphaël le regarda droit dans les yeux.
— Je voudrais mourir, déclara-t-il posément.
— Tu sais bien que c’est impossible. Sans toi et sans ta bien-aimée, nous serions condamnés… Mais le conseil a décidé de te laisser un peu de temps avec elle dans l’au-delà avant le début de la cérémonie. De cette façon, vous pourrez vous unir spirituellement pendant quelques minutes.
Raphaël hocha la tête. Il savait qu’une telle entorse au rituel constituait une concession exceptionnelle de la part du conseil. Il se doutait aussi qu’une telle communion rendrait la séparation avec Eva plus difficile encore. Mais il ne pouvait se permettre de refuser ce moment de communion avec celle qu’il aimait.
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Lorsque Eva pénétra dans la salle de bal où l’attendait l’assemblée des vampires, elle chercha immédiatement des yeux le visage de Raphaël. Mais elle ne le vit nulle part.
Son absence en un tel moment la prit complètement au dépourvu et éveilla en elle un mélange de doute et d’incertitude. S’était-elle trompée à son sujet ? Lui avait-il fait croire qu’il l’aimait uniquement pour obtenir d’elle ce qu’il voulait ?
Elle s’efforça de ravaler ces questions. N’avait-elle pas accepté de se sacrifier avant même qu’il lui avoue ses sentiments ? Peut-être n’avait-il tout simplement pas pu supporter l’idée d’assister à ce rituel.
Rassemblant son courage, elle s’avança dans la pièce, touchée par la compassion et l’admiration qu’elle lisait dans le regard des vampires qui l’entouraient. L’un d’eux s’avança vers elle. Sans qu’elle sache pourquoi, elle eut la conviction qu’il était le plus ancien de tous ceux qui se trouvaient là.
Il commença par s’incliner profondément devant elle avant de lui tendre le bras.
— Je suis Janus, le chef de cette communauté, lui dit-il. Laissez-moi vous escorter, Evaline.
Elle hocha la tête et se laissa guider jusqu’au cercueil, qui était vide à présent.
 — Où est Raphaël ? demanda-t-elle avec courage.
— Il vous attend dans l’autre monde, répondit gravement Janus.
Eva comprit qu’il ne lui restait plus qu’à s’installer dans le cercueil pour que la cérémonie puisse commencer.
— Je vous promets que vous ne sentirez rien, lui assura alors Janus.
Elle prit une profonde inspiration et, le cœur battant à tout rompre, elle utilisa le petit tabouret qui se trouvait devant elle pour entrer dans le cercueil. En s’y allongeant, elle ne put réprimer un frisson superstitieux.
Elle ferma alors les yeux et se prépara à mourir.
Pendant quelques instants, rien ne se produisit. Puis elle sentit son corps devenir très chaud et très lourd, si lourd qu’elle se mit à flotter, l’abandonnant derrière elle sans même avoir pris la décision consciente de le faire.
Elle suivit ce qui semblait être un long tunnel jusqu’à la lumière qu’elle avait déjà eu l’occasion de voir, la première fois qu’elle était morte.
Là, elle eut la surprise de trouver Raphaël qui l’attendait. Folle de joie, elle se jeta dans ses bras et se serra contre lui.
— Tu es venu ! s’exclama-t-elle. Comment as-tu fait ?
— Les vampires sont des non-morts, lui expliqua-t-il en caressant doucement ses cheveux. Nous pouvons aller et venir librement entre cet endroit et le monde des vivants. Par contre, contrairement à toi, il m’est interdit d’aller plus loin.
— Que va-t-il se passer, maintenant ?
— Les autres vont venir te rejoindre un par un et ta présence conjurera la malédiction. Mais, avant qu’ils n’arrivent, je tenais à te dire adieu…
Il la prit alors dans ses bras et l’embrassa tendrement. Et, comme elle répondait à son baiser avec ferveur, Eva eut soudain l’impression qu’ils se fondaient l’un en l’autre.
C’était une sensation plus intense que l’étreinte physique qu’ils avaient partagée quelque temps auparavant. Il s’agissait cette fois d’une communion parfaite, totale, sans la moindre retenue.
L’espace de quelques instants, ils partagèrent tout ce qu’ils étaient : leurs souvenirs, leurs secrets, leurs rêves, leurs espoirs et leurs souffrances aussi…
Eva connut Raphaël comme jamais elle n’aurait imaginé pouvoir connaître quelqu’un d’autre qu’elle-même. Et son amour pour lui prit une tout autre dimension.
Ce n’était plus l’attirance physique qui l’avait poussée vers lui, ni la passion qu’il avait su lui inspirer. C’était une compréhension totale, une communion d’ordre spirituel qui dépassait tout ce qu’elle avait pu éprouver jusqu’alors.
Puis il disparut soudain et elle demeura seule dans cette antichambre du monde des morts…
*  *  *
Raphaël rouvrit les yeux et se redressa dans le cercueil, l’esprit tourbillonnant de pensées et de souvenirs qui ne lui appartenaient pas. Sonné, il émergea de la bière et constata sans surprise que la salle de bal était entièrement vide.
Les membres de son clan devaient déjà s’être transportés dans l’au-delà et ne tarderaient pas à se matérialiser de nouveau, purifiés par le sacrifice d’Eva et libérés pour cent ans de la terrible malédiction qui pesait sur eux.
Une fois de plus, il avait réussi sa mission. Il avait accompli le rôle qui lui était imparti, sauvant les siens d’une mort atroce.
Une fois de plus, il avait condamné celle qu’il aimait. Il lui faudrait attendre cent interminables années pour la revoir l’espace d’un soir seulement.
Pire encore, il devait vivre avec le souvenir de la communion sublime qu’il venait d’expérimenter, avec cette partie d’Eva qu’il garderait désormais en lui pour toujours…
Déjà le premier vampire émergeait du cercueil de Siphidius. D’un œil résigné, Raphaël vit les membres du clan sortir un par un et tomber dans les bras les uns des autres, célébrant leur bonheur d’avoir échappé à la mort.
Ainsi que le voulait la tradition, Janus fut le dernier à regagner le monde des vivants. Dans quelques instants, les os de Siphidius réapparaîtraient, marquant la fin de ce rituel séculaire.
Mais Raphaël n’avait pas le cœur de se mêler aux réjouissances qui s’ensuivraient. Se détournant du cercueil, il se dirigea d’un pas lourd vers la porte de la salle de bal. Comme il était sur le point de la franchir, il entendit derrière lui une exclamation stupéfaite, bientôt suivie de plusieurs autres.
Se retournant, il vit que les membres du clan s’étaient rassemblés autour du cercueil dans lequel était réapparu le corps d’Eva. Un mélange d’exaltation, d’espoir et d’angoisse l’envahit alors et il chercha Janus des yeux. Ce dernier se tenait à l’écart et l’observait, un léger sourire aux lèvres.
 Que se passe-t-il ? s’enquit mentalement Raphaël.
  Ne le vois-tu pas ? Eva est revenue…
 Comment est-ce possible ? Aucun humain n’a jamais survécu à la cérémonie !
 Le virus a changé, lui rappela Janus. Il se peut que le remède ait changé, lui aussi, et qu’à l’image de la malédiction il soit devenu plus fort…
 Tu le savais, n’est-ce pas ? C’est pour cela que tu m’as autorisé à la rejoindre dans l’au-delà.
 Disons que je l’espérais. Et que je voulais donner une bonne raison à Eva de revenir si elle avait la possibilité de le faire…
— Merci, murmura Raphaël. Merci mille fois, Janus.
Ce dernier lui adressa un petit hochement de la tête. Mais déjà Raphaël se frayait un chemin en direction du cercueil, écartant sans ménagement ceux qui se trouvaient sur sa route.
*  *  *
 Eva, mon amour, réveille-toi. Je t’en prie, ouvre les yeux. Fais-le pour moi…
La voix bien aimée de Raphaël résonnait dans son esprit, l’encourageant tendrement. Elle aurait voulu lui répondre et le rassurer mais était incapable d’articuler le moindre mot. Elle avait l’impression que son corps pesait des tonnes. Mais c’était peut-être parce qu’elle s’était déjà habituée à n’être plus qu’une âme désincarnée…
Comme elle reprenait lentement conscience d’elle-même, elle fit deux découvertes qui ne manquèrent pas de l’inquiéter.
Elle ne respirait pas.
Son cœur ne battait plus.
Curieusement, cela ne semblait pas l’empêcher de réfléchir clairement.
Elle sentit alors les lèvres de Raphaël se poser sur les siennes. Ce simple contact éveilla au creux de son ventre une chaleur qui se répandit en elle, dissipant la raideur de ses membres.
Elle rouvrit alors les yeux et se redressa lentement. Il lui fallut quelques instants pour comprendre qu’elle était de retour dans le cercueil de Siphidius. Tous les vampires qui étaient venus chercher sa bénédiction dans l’au-delà se trouvaient rassemblés autour d’elle, la contemplant avec une évidente stupeur.
Elle se tourna alors vers Raphaël, qui l’observait attentivement. Dans son regard à lui, elle ne lut qu’une joie immense, une exaltation communicative. Elle lui sourit et s’aperçut alors que sa mâchoire lui paraissait différente.
Troublée, elle porta une main à son visage et découvrit avec stupéfaction les canines protubérantes dont elle semblait être dotée.
— Que m’arrive-t-il ? articula-t-elle, sidérée.
 Tu es des nôtres à présent, répondit Raphaël.
Elle s’aperçut simultanément que ses lèvres n’avaient pas bougé, que sa voix avait résonné dans son esprit et qu’elle-même ne respirait toujours pas.
— Je suis vraiment un vampire ? demanda-t-elle.
Raphaël acquiesça et elle sentit un bonheur immense l’envahir. Car, si ce qu’il disait était vrai, cela signifiait qu’elle allait pouvoir passer le reste de sa longue existence à ses côtés.
Une pensée vint pourtant assombrir cette pers­pective.
— Mais comment allons-nous combattre la malédiction, désormais ? s’enquit-elle, inquiète.
— Il n’y a plus de malédiction, lui répondit Janus. En vainquant ta propre mort, c’est notre mort à tous que tu as conjurée.
 — C’est la seconde fois que je reviens de l’au-delà, murmura-t-elle.
 Est-ce que la voix t’a donné une nouvelle mission ? lui demanda Raphaël.
— Elle n’a pas eu besoin de le faire, répondit Eva en souriant. Je la connaissais déjà.
— Vraiment ? s’étonna-t-il. Et de quoi s’agit-il ?
— De t’aimer et de vivre à tes côtés pour l’éternité, déclara-t-elle avec assurance. De te faire oublier toutes les fois où tu as dû endurer le martyre chaque fois que je me sacrifiais.
Le sourire qui se dessina sur les lèvres de Raphaël lui prouva s’il en était besoin que cette perspective était loin de lui déplaire. L’attirant contre lui, il l’embrassa avec une tendresse infinie.
Elle sut alors que rien ni personne ne pourrait plus jamais les séparer.
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Fascinants et magnifiques, les vampires séduisent
tous ceux qui les approchent...

Allongé devant sa porte, 'homme respire avec peine et porte

sur son visage des traces de brilures. En dépit de la peur qui
I'étreint, Tessa, fascinée par le regard clair de l'inconnu, décide
de le secourir. Sans se douter Qu'il sagit d'un vampire qui, en ce
matin de Noél, sest laissé surprendre par les premieres lueurs de
l'aube...

Victime d'un accident de voiture en pleine tempéte de neige, Darien
revient a lui et se retrouve face a une femme d'une éblouissante
beauté qui I'emmene dans son palais de glace. Troublé, Darien ne
sait plus ol il se trouve. A-t-il uitté le monde des vivants ?

La merveilleuse créature est-clle réelle ou imaginaire ?

Depuis la nuit des temps, les vampires de La Nouvelle-Orléans
sont victimes d'une malédiction qui, tous les cent ans, menace leur
existence. Pour Raphael, prince des vampires, la mission est aussi
cruelle quiinéluctable : pour sauver son peuple, il doit séduire une
femme, une humaine qui acceptera, par amour pour lui, de faire le
sacrifice de sa vie...
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